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Arr. III. Le nombre des membres de la Société est illimité (4). Les Français et 
les Étrangers peuvent également en faire partie. Il n’existe aucune distinction entre 
les membres. | 

ART. IV. L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil, 
dont le Bureau fait essentiellement partie. 

ART. V. Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d'un archiviste. 

‘ART. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années ; le trésorier, pour trois années ; 
l’archiviste, pour quatre années. 

ART. VII. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les mêmes 
fonctions. 

Arr. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont remplacés 
chaque année. à 

AnT. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le président, sont 


élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuiles. » 
Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents 
de l’année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, L 


directement ou par correspondance. 

ART. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet (2). 

ArT. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plu- 
sieurs séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préala- 
blement déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents 
à ces réunions. 

Arr. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré gratuite- 
ment à chaque membre. 

Arr. XVII. Chaque membre paye : 10 un droit d'entrée, 29 une cotisation an- 
nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an- 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 
chaque membre, être remplacée par le versement d'une somme fixée par la Société 
en assemblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). 

(4) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l’une de ses séances par deux 
membres qui auront sigué la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le Président, 
et avoir recu le diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement administrahf]). 


(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être présentées chaque 
fois par un de ses membres {Art. 42 du règlement administratif). 


(3) Cette somme a été fixée à 400 francs /Séance du 20 novembre 1874). 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE. 
ANNÉE 4877-1878. 
Les séances se tiennent à 8 heures du soir, rue des Gr'ands-Augustins, 7 


Les 4er et 3e lundis de chaque mois. 
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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
DE FRANCE 


RÉUNION EXTRAORDINAIRE 
A FRÉJUS (Var) 


ET À NICE (Azres-MariTImes), 


du 21 au 31 octobre 1877 (1). 


Les membres de la Société qui ont pris part aux travaux de la ses- 
sion sont : 


MM. ABADIE. . | MM. DreuLaArFairT. 
BaziLee (L.). DocLrus (G.). 
BEAUDOUIN. FABRE (G.). 
BERSON. FLAMARE (DE). 
Biocue. FoNTANNES. 
Broccui (P.). Gaupry (Alb.). 
CAMÉRÉ. Gizzer-Paris. 
CaREz. Guxor. 

CLoëz. HéBERT. 

CoLLOT. JUGE. 

Coquanp. LamoTHE (L. J, B. px). 
DipELoT. LÉENHARDT. 


(1) Liste des principales publications relatives aux régions visitées par la Société : 
De Saussure. Voyages dans les Alpes ; 1719-1786. 
Faujas de Saint-Fond. Description des brèches osseuses et coquillières des environs 
de Nice, etc. 

Risso. Observations géologiques sur la presqu'ile de Suint-Hospice (Nou- 
veau Bulletin des Sciences par la Société philomathique, t. III, 
p. 339 ; Journal des Mines, t. XXXIV, p. 81) ; 1813. 

Allan. Transact. R. Soc. of Edinb., 1817, p. 127; et 1818, p. 583. 
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MM. Lemrrc. MM. ROSEMONT (DE). 
Lory. Ruror. 
Manës (P.). SAPORTA (DE). 
MATHERON. TarDy. 
Micuee (J.). Toucas. 
Mie (M.). TourNouËR. 
Moreau (Alb.). VANDEN BROECK. 
MorEL DE GLASVILLE. VASSEUR. 
Pouier-LAYRARGUES. VILLor. 
Porier. VüLpPIAN. 
RENEVIER. ZyYLor. 
REVELLAT. 

Risso. Histoire naturelle des principales productions de l'Europe méridio- 


nale ; 1826. 

De la Bèche. Onthe Geology of Nice {Proceed. Geol. Soc. London, t. I, p. 87); 
1828. 

Buckland. On the Geology of Nice {Ibid., p. 94); 1829. 

De la Bèche. On the Geology of the environs of Nice (Trans. Geol. Soc. London, 
2esérite LIL MD: 171)6 01829; 

Marcel de Serres. Géognosie des terrains tertiaires ; 1829. 


Pareto. Atti della secunda riunione degli Scien ziati Italiani in Torino ; 
1840. 

Élie de Beaumont. Collines littorales du département du Var : les Maures et l'Esté- 
rel ; 1841. 


P. de Tchihatcheff. Observations géologiques sur Nice et ses environs, dans Coup 
d'œil sur la Constitution géologique des provinces méridio- 
nales du royaume de Naples ; 1842. 

E. Sismonda.  Memoria geo-zoologica sugli Echinidi fossili del Contado di Nizza ; 


1843. 

Congrès scientifique italien en 1845 (L'Institut, t. XIV, p. 193, 8 juin 1846). 

Pareto. Cenni geologici sulla Liquria marittima ; 1816. 

Chartes. Atti della ottava riunione degli Sciensiati italiani, Gênes ; 1846. 

Perez. Id. Id: "1846. 

Michelin. Iconographie zoophytologique ; 1840-47. 

Ang. Sismonda. Notizie e Schiarimenti sulla Costitusione delle Alpi piemontesi ; 1847. 

Coquand. Description des terrains primaires et ignés du département du Var 
(Mém. Soc. géol. Fr., 2° sér., t. II, p. 289) ; 1850. 

Bellardi. Liste des fossiles de la formation nummulitique du Comté de Nice 
(Bull., 2 sér., t. VII, p. 678) ; 1850. 

D'Archiac. Histoire des Progrès de la Géologie, t. III ; 1850. 

Bellardi. Catalogue raisonné des fossiles nummulitiques du Comté de Nice 


(Mém. Soc. géol., 2° sér., t. IV, p. 205) ; 1852. 
H. de Villeneuve. Description minéralogique et géologique du Vur, etc.; 1856. 
— Carte géologique et hydrographique du Var, des Bouches-du-Rhône, 
de Vaucluse et des Basses-Alpes. 
Coquand. Sur l'existence des assises à Avicula contorta dans les départements 
du Var et des Bouches-du-Rhône {Bull. Soc. géol., 2° sér., t. XX, 
p. 426) ; 1863. 
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Un grand nombre de personnes étrangères à la Société ont assisté 
aux séances Qu pris part aux excursions, notamment : 


MM. AuBENAS, ancien procureur général. 
AuniBerT-CaiLce (Martin), propriétaire, à Fréjus. 
BLanc (Edm.), propriétaire, à Vence. 

Bones, archiprêtre de la cathédrale, à Fréjus. 


Coquand. 


Dieulafait. 
Coquand. 


Fischer. 


Bourguignat. 


Coquand. 


Dieulafait. 


H. Bell. 
Dieulafait. 


Coquand. 


F. Panescorse. 


Coquand. 


F. Panescorse. 


Description géologique du massif montagneux de la Sainte-Beaume 
(Mémoires de la Société d'Émulation de la Provence, t. III); 
1865. 

Zone à Avicula contorta. Son rôle comme couche aquifère dans le 
Var et les Alpes-Maritimes, etc.; 1867. 

De l'étage des Marnes irisées et de l'étage rhétien dans les environs 
de Montferrat (Var) (Bull., 2° sér., t. XXV, p. 291) ; 1868. 

Liste des fossiles de Biot, dans d’Archiac, Paléontologie de la France, 
p. 410; 1868. 

Note complémentaire sur diverses espèces de Mollusques et de Mam- 
mifères découvertes dans une caverne près de Vence ; 1868. 

Constatation des étages kimméridgien et portlandien fossilifères dans 
la Provence (Bull, 2° sér., t. XXVI, p. 854); 1869. 

Matériaux pour servir à la Description scientifique de lu Provence, 
etc. : Trius ; 1869. 

Étude sur la zone à Avicula contorta et l'Infrà-lias dans le Sud et 
le Sud-Est de la France ; 1870. 

Catalogue des Mollusques fossiles des marnes bleues de Biot (Jour- 
nal de Conchyliologie, 3° sér., t. X, p. 338); 1870. 

Extension, en Provence, de la Grande Oolithe et de sa partie supé- 
rieure en particulier (Bull., 2° sér., t. XX VIII, p. 76); 1871. 

Sur le Klippenkalk des départements du Var et des Alpes-Mariti- 
mes {Bull., 2e sér., t. XXVIII, p. 208) ; 1871. 

Étude sur les Phosphates de chaux et les Coprolithes fossiles du Var ; 
1872. 

Description de l'étage garumnien et des terrains tertiaires des en- 
virons de Biot et d'Antibes { Bull., 3° sér., t. I, p. 176) ; 1873. 

Notice historique sur le bassin houiller du canton de Fréjus ; 1873. 


A. de Chambrun de Rosemont. Études géologiques sur le Var et le Rhône ; 1873. 


Considérations sur le Delta du Var ; 1874. 
Sur la décomposition des Dolomies de la côte de Nice, etc. /Bull., 
3° sér., t. IT, p. 219) ; 1874. 


A. Michel-Lévy. De quelques caractères microscopiques des roches anciennes acides, 


Rivière. 


Fischer. 


Niepce. 


considérés dans leurs relations avec l'âge des éruptions (Bull, 
Ssér:ct- AIT, p.199): 1875. 

Découverte d'un squelette humain de l'époque paléolithique dans 
les grottes de Menton ; 1875. 

Sur les Coquilles récentes et fossiles trouvées dans les cavernes du 
Midi de la France et de la Ligurie {Bull., 3° sér., t. IV, p. 329) : 
1876. 

Terrains tertiaires des Alpes-Maritimes depuis l'Estérel jusqu'à San- 
Remo ; 1876. 
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BeuneL (J.), adjoint au maire, à Fréjus. 
Caron (H.), instituteur communal, à Fréjus. . 
CHaBerr (J.-B ), conseiller municipal, à Fréjus. 
CLoëz fils, élève de l'École polytechnique. | 
Decuers (Sév.), maire, administrateur des mines du Revyran, à 
Fréjus. 
Decuers (Vinc.), ancien entrepreneur de travaux publics, à Fréjus. 
Desmasures, percepteur, à Fréjus. 
Disnier (Marius). 
Evzière, pharmacien, à Vence. 
FonTEILes, directeur des mines du Reyran, à Fréjus. 
GrraRD, conseiller municipal, à Fréjus. 
Mgr Guicou, à Cannes. 
MM. Juiuien, juge de paix, à Fréjus. 
LAGoSTENA, ancien receveur des domaines, à Fréjus. 
Lerèvre (Th.), membre de la Société malacologique de Belgique. 
Mineur, docteur en médecine, à Fréjus. 
Murerse, garde général des forêts, à Fréjus. 
PAnEscorsE (Ferd.), naturaliste, à Draguignan. 
Pascor (Eug.), docteur en médecine, à Fréjus. 
PÉRaR. 
Pons, chef de section au chemin de fer, à Fréjus. 
Ravynaup (L.-M.-A.). 
RoquemauURE (J.), docteur en médecine, à Fréjus. 
Roux (St.), pharmacien, à Vence. 
SÉNÉQUIER (Esprit), président du tribunal de commerce, à Fréjus. 
SÉNÉQUIER (Ét.), adjoint au maire, à Fréjus. 
SIiDORE, notaire, à Fréjus. 
VAISSIÈRE. 


Séance du 21 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. TOURNOUËR, puis de M. MATHERON. 


A 8 heures du soir, les membres de la Société se réunissent dans la 
grande salle de l'Hôtel-de-Ville de Fréjus, gracieusement mise à leur 
disposition par la municipalité. 


M. Fournouër, Président annuel, ouvre la session dans les 
termes suivants : 


En décidant de se réunir cette année à Fréjus pour étudier le littoral 
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de la Provence depuis le massif ancien et classique de l’Estérel jus- 
qu'aux Alpes secondaires et tertiaires de Nice, où elle doit se séparer, 
la Société géologique de France s’est donné un programme qui ne 
manque assurément d'intérêt à aucun point de vue, géologique, in- 
dustriel ou pittoresque, et qui doit relier les observations faites par 
elle dans les deux réunions de Marseille en 1864 et de Digne en 1872; 
mais l'exécution de ce programme présentait pour une réunion nom- 
breuse des difficultés matérielles d'exécution qui eussent arrêté la So- 
ciété dès les premiers pas, sans l’accueil empressé qu’elle a trouvé dans 
l'antique ville de Fréjus. Au nom de tous mes collègues, je remercie 
MM. les membres de la municipalité et MM. les habitants de Fréjus de 
leur gracieuse et libérale hospitalité. 


La Société procède ensuite à l'élection du bureau de la session. Sont 
élus successivement : 


Président : M. MATHERON. 
Vice-Présidents : MM. le comte G. DE SarortTa, CoQuanp et PoriEr. 
Secrétaires : MM. CozLor et VAssEUR. 


M. Matheron, en prenant place au fauteuil de la Présidence, 
remercie la Société de l'honneur qu'elle lui fait. Lorsqu'il y a un 
demi-siècle il essayait de se frayer un passage dans les sentiers alors 
si peu battus de la Géologie du Midi de la France, il était loin de pen- 
ser qu’une Société qui devait se former quelques années après réserve- 
rait à ses vieux jours l’insigne honneur de diriger une de ses réunions 
extraordinaires. Il tâchera de donner aux excursions toute l'utilité 
possible ; avec des vice-présidents aussi dévoués et aussi éclairés que 
ceux qu’on vient de lui adjoindre, cette tâche lui sera facile à remplir. 


Le Président annonce quatre présentations. 


Un plan d’excursions est ensuite soumis par M. Potier à la Société. 
Après discussion (et par suite des décisions prises ultérieurement au 
sujet des courses dans les environs de Nice), le programme de la ses- 
sion est arrêté comme suit : 


Lundi 22. — Course de l’Estérel : départ à 6 heures du matin, en voiture, par la 
route d'Italie, pour le point culminant du Logis de Paris : grès, spilites, schistes 
rouges, porphyres, conglomérats permiens, gneiss. — Vers midi, déjeuner au Logis 
de Paris. — Retour à Fréjus : mines d’Auriasque, schistes bitumineux de Boson, 
contact du houiller et du permien, pechstein du Colle de Grane, quaternaire 
près de Fréjus. — Séance à 8 heures du soir à l'Hôtel-de-Ville de Fréjus. 

Mardi 23. — Course d’Agay : départ par le train de 7 h. 16 du matin pour Saint- 
Raphaël; de là à Agay : contact des schistes et des porphyres, mélaphyres, por- 
phyre des Romains, mine des Ferrières. — Vers midi, déjeuner à Agay. — Course 
à la Serrière des Partus : porphyres, mélaphyres, grès, poudingues et schistes 
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permiens, grès à Walchia. — Diner à Agay; de là par le train de 7 h. 9 du soir à 
Cannes. — Séance à 8 h. à l'Hôtel-de-Ville de Cannes. 

Mercredi 24. — Course de Vallauris et Clausonne : départ à 6 h. du matin, à 
pied, pour la chapelle Saint-Antoine et Vallauris : gneiss, grès bigarré, muschel- 


kalk, marnes irisées, zone à Avicula contorta, etc. — Déjeuner à Vallauris. — De 
là à Clausonne : argiles jurassiques. — De Clausonne à Antibes : grande oolithe 
gossilifère, terrain subapennin. — Banquet à Cannes offert par la Société des 


Sciences naturelles et historiques de Cannes. 

Jeudi 25. — Course de Vence : départ par le train de 7 h. 6 du matin pour An- 
tibes ; de là à Biot : poudingue pliocène, marnes subapennines, calcaire jurassique 
supérieur, trachyte, grès nummulitique. — Déjeuner à Biot. — De là à la route 
d'Italie : manganèse, argiles rouges, nummulitique, conglomérat trachytique, mo- 
lasse, marnes bleues et sables fossilifères. — Diner à Vence et séance à 9 h. du 
soir à l'Hôtel-de-Ville de cette ville. 

Vendredi 26. — Course à la Grotte de Mars : départ à 7 h. du matin par la route 
de Coursegoules : terrain quaternaire, oolithe inférieure, grande oolithe, contact du 
calcaire oxfordien et de la dolomie, grotte de Mars (à ossements), marnes irisées, 
gypse et zone à Avicula contorta. — Déjeuner à Saint-Raphaël. — Retour à Vence 
par les carrières de la Sine : molasse, jurassique blanc, cénomanien. — Séance à 
8 h. du soir à l'Hôtel-de-Ville de Vence. 


Samedi 27. — Course de La Gaude : départ à 7 h. du matin par le chemin de 
Saint-Jeannet : miocène, nummulitique, avec calcaires et argiles bigarrées à la 
base. — Déjeuner à La Commanderie, sous La Gaude. — De là à Vence par Vosge- 


lade : pliocène, nummulitique fossilifère, meulières avec plantes, cénomanien. — 
Départ de Vence pour Nice. 

Dimanche 98. — Séjour à Mice : visite des collections; séance à 8 h. du soir à 
l’Hôtel-de-Ville de Nice. 

Lundi 29. — Course à Aspremont : départ à 7 h. du matin, en voiture : poudingues, 
conglomérats, argiles sableuses pliocènes, jurassique. — Déjeuner à Aspremont.— 
Retour à Nice, soit par Tourettes : néocomien, gault, cénomanien; — soit par les 
bords du Var : argiles pliocènes et poudingues du Var. — Séance à 8 h. du soir à 
l'Hôtel-de-Ville de Nice. 

Mardi 30. — Course au col de Braus : départ à 6 h. du matin, en voiture : crétacé 
et nummulitique de la Font-de-Jarrier. — Déjeuner à l’Escarène. — De là au col de 
Braus : nummulitique, jurassique, néocomien, gault, cénomanien, nummulitique. 

Mercredi 31. — Courses dans les environs de Nice : vallon de la Mantegna : pou- 
dingues du Var; route de Cimiès : gypse. — Après déjeuner, départ en chemin de 
fer pour Menton : nummulitique du cap de La Mortola. — Séance à 8 h. du soir à 
l'Hôtel-de-Ville de Nice : clôture de la réunion. 


Séance du 22 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir dans la grande salle de 
l'Hôtel-de-Ville de Fréjus. 

M. Collot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, dont la rédaction est adoptée. 


1877. POTIER. — COURSE AUX ENVIRONS DE FRÉJUS. 741 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membres de la Société : 

MM. Juce, Ingénieur des mines, à Nice (Alpes-Maritimes), présenté 
par MM. Coquand et Tournouër ; 

LerÈèvre (Th.), rue du Pont-Neuf, 10, à Bruxelles (peus pré- 
senté par MM. Tournouër et G. Dollfus ; 

LemiRe, Docteur en médecine, rue du Cardinal Lemoine, 7, à Paris, 
présenté par MM. Hébert et Vélain ; 

UcarTe (Samuel pe), chimiste-essayeur, à Tacna (Pérou), présenté 
par MM. Brocchi et A. Lefèvre. 


Le Président annonce ensuite une présentation. 


M. Potier rend compte, dans les termes suivants, d'une course 
faite par quelques membres dans la journée du 21 dans les environs de 
Fréjus : 


À peine descendus du chemin de fer, quelques membres se sont di- 
rigés vers les Arènes, où l’on voit un banc de mélaphyre spilitique in- 
tercalé au milieu d’une série de grès rouges, les uns fins, argileux et 
micacés, les autres grossiers et renfermant de nombreux rognons de 
porphyre. Cette série se développe en remontant le Reyran ; on la voit 
passer sous une masse plus solide de grès blancs, toujours à noyaux 
de porphyre et de gneiss. 

Après avoir remonté la vallée pendant 200 mètres environ, nous 
avons traversé le torrent sur un pont à moitié détruit, et en suivant 
une ancienne digue, sur la rive droite du Reyran, nous n'avons pas 
tardé à quitter les alluvions modernes du torrent pour rencontrer des 
alluvions anciennes formant une saillie bien accusée sur la plaine. 
Ces alluvions sont exploitées sur une hauteur de 8 mètres environ, 
pour une tuilerie de Fréjus ; la base n’en est pas visible en ce point. 
Au-dessus du limou, sableux dans le bas, plus argileux dans le haut, 
et nettement séparés de lui, on trouve, sur une épaisseur de plus d’un 
mètre, des cailloux presque tous porphyriques, les uns anguleux, les 
autres roulés ; cette dernière circonstance est toutefois sans importance, 
car les galets porphyriques que renferment les grès sur lesquels s’ap- 
puient les terrains quaternaires sont eux-mêmes roulés. 

Cette division en deux assises du terrain quaternaire est constante 
dans toute la vallée du Reyran ; elle se retrouve dans la vallée de l'Ar- 
gentière et dans celle de la Siagne. Nous n’avons pas rencontré de fos- 
siles dans les argiles inférieures aux cailloux, mais seulement des 
concrélions argilo-calcaires rappelant les Lüss-Kindchen; ces concré- 
tions se trouvent très-fréquemment à ce niveäu daus toute la région et 
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se relient de proche en proche au dépôt travertineux de la vallée de 
l'Argens, qui renferme des coquilles fluviatiles actuellement vivantes 
dans le pays. 

La base du dépôt quaternaire est visible à peu de distance de Fréjus, 
sur la route nationale, vers Le Puget; c’est un poudingue dont les élé- 
ments sont roulés. 

En remontant à l’ouest sur la route de Bagnols, nous avons retrouvé 
les grès blancs à noyaux gneissiques et porphyriques. A l'ouest de cette 
route, le petit plateau qui la porte est profondément entaillé, et à quel- 
ques mètres du chemin, sur la droite, nous avons rencontré dans une 
de ces dépressions de très-nombreuses Ostrea cochlear engagées dans 
une marne argileuse, et qui marquent là un ancien rivage pliocène. 
En redescendant la route vers Fréjus, nous avons vu l'emplacement 
d’un ancien puits, situé également à quelques mètres à l’ouest, et re- 
cueilli dans ses déblais de nombreux débris des fossiles que nous 
devons retrouver à Biot. Bien que la route soit sur les grès qui entou- 
rent de très-près l'orifice du puits, celui-ci a été poussé jusqu’à 
42 mètres dans les argiles pliocènes. 

La chute du jour nous a fait rentrer à Fréjus, où les préparatifs de . 
Ja séance du soir et l'installation chez les hôtes bienveillants qui nous 
avaient offert le coucher avaient retenu la plupart de nos collègues. 


M. Hébert présente les observations suivantes : 


Observations sur le terrain quaternaire, 
par M. Hébert. 


M. Potier nous a montré hier, à une petite distance de la ville, une 
coupe fort intéressante du terrain quaternaire. Il résulte de ce que 
nous ayons vu, que dans cette contrée ce terrain est composé ainsi 
qu'il suit, de bas en haut: 


1° Assise de cailloux roulés; 

2° Limon d’une épaisseur de 4 à 6 mètres; 

3° Assise renfermant des cailloux et blocs anguleux ou peu roulés, reposant sur 
le limon, dont la surface est ravinée au contact. 


Le terrain quaternaire est donc ici, comme dans le bassin de Paris, 
composé de trois parties distinctes, dont la première correspond au 
Diluvium gris et la troisième au Diluvium rouge. À Fréjus, le Dilu- 
vium supérieur n’est pas rouge, mais il présente les autres caractères 
du Diluvium rouge: absence de stratification, cailloux anguleux ou 
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très-peu roulés, discordance avec les couches sous-jacentes. On ne 
saurait, en présence d'une semblable coupe, avoir la pensée d’attri- 
buer le dépôt supérieur à une altération du dépôt inférieur. Chacun 
d'eux est le produit d'un phénomène distinct, indépendant, corres- 
pondant à une époque particulière. 

Ceci me conduit à faire quelques remarques sur une nouvelle note 
que M. Vanden Broeck a insérée au Bulletin (1), en réponse aux 
observations que j'avais présentées sur ce sujet (2) à la suite de sa 
première note, dans laquelle il explique la formation du Diluvium 
rouge par une altération du Diluvium gris. 

M. Vanden Broeck formule les objections qu’il suppose que j'ai 
faites à sa théorie; mais en réalité je n’ai rien énoncé de semblable 
dans les observations auxquelles il répond, et c’est dans ce que j'ai 
écrit antérieurement sur ce sujet qu'il aurait pu trouver mes argu- 
ments. Il aurait alors pris à tâche de démontrer, autrement que par 
une affirmation pure et simple, qu'en exposant le résultat de nos 
observations sur la superposition constante du Diluvium rouge sur le 
Diluvium gris, d'Archiac, de Sénarmont, Ch. d’Orbigny, Graves, Bu- 
teux, de Mercey et moi-même, nous nous sommes complétement 
trompés. M. Vanden Broeck affirme en effet qu'on ne pourrait pas lui 
montrer dans une coupe cette superposition, et il ne tient nul compte 
de toutes les coupes où cette superposition est décrite et figurée. 

Je citerai, par exemple, une note de M. de Mercey (3) qui renferme 
plusieurs de ces coupes, prises soit dans la vallée de la Seine, soit 
dans celle de la Somme, dans lesquelles on peut voir la superposition 
directe et discordante des deux dépôts et leur nature si différente : le 
supérieur, le Diluvium rouge, étant constamment composé de cailloux 
brisés, non roulés, empâtés dans un limon argileux rougeâtre. 

A une époque où les environs de Paris étaient sillonnés de tranchées, 
M. Collomb en a dessiné un grand nombre. Tous nous avons eu occa- 
sion de voir de nombreux exemples de semblables superpositions. 

_ Si les témoignages des géologues parisiens ne suffisent pas à M. Van- 
den Broeck, il aurait pu, profitant de mes indications (4), s'éclairer 
dans les grands mémoires que M. Prestwich a consacrés à l'étude du 
terrain quaternaire du Nord de la France. Il aurait pu voir (5) une de 
ces coupes où le Diluviuwm rouge renferme un bloc paralléllipipédique 
de plusieurs mètres cubes de volume. Comment comprendre, après 


(1) 3° sér., t. V,:p. 326. 

(2 3° sér., t. V, p. 301. 

(3) Bull., 2 sér., t. XXII, p. 69; 1865. 

(4) Bull., 3e sér., t. V, p. 302, note. 

(5) Philosophical Transactions, 1861, p. 269. 
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toutes ces preuves, fournies par tant d’observateurs consciencieux, 
que M. Vanden Broeck vienne de nouveau affirmer (p. 326) que les 
galets du Diluvium rouge sont roulés. 

Sans discuter davantage les opinions de M. Vanden Broeck, je dois 
répéter que ce jeune et zélé collègue s’est mépris sur le dépôt dont il 
a voulu parler; aucune de ses observations et de ses explications ne 
saurait s'appliquer à ce qui est connu à Paris sous le nom de Dilu- 
vium rouge. 

Il y a près de quinze ans, j'ai donné (1) les caractères de ce dépôt, 
indiqué les auteurs qui en avaient constaté l'existence et les caractères, 
et combattu sur certains points les idées de M. Belgrand sur ce sujet. 
Rien n'est venu détruire l'exactitude des faits qui ont servi de base 
aux discussions. En outre, je signalais, dès cette époque, l'existence de 
ce dépôt à silex brisés dans d’autres parties de la France, notamment 
aux environs de Saint-Florentin (2). Je rappelais que Casiano de 
Prado avait montré qu'aux environs de Madrid le terrain quaternaire 
présente la même succession qu'à Paris. 

La constatation qui vient d’être faite à Fréjus confirme done le ca- 
ractère de généralité que j'attribuais au terrain de transport à cail- 
loux brisés, supérieur à celui qui renferme la faune de l'Zlephas pri- 
migenius et du Rhinoceros tichorhinus. 

Quant à l'explication de ce phénomène général, bien que dans mes 
publications je ne me sois jamais appesanti sur ce sujet, j'ai dû, dans 
mon enseignement, la donner au moins comme une hypothèse, et je 
vais la reproduire ici. 

Il est bien constaté que pendant le dépôt de la formation erratique 
du Nord à blocs scandinaves, du Boulder-clay, tout le Nord de l’Eu- 
rope, y compris les [les Britanniques et l'Allemagne septentrionale, a 
été plongé sous les eaux à la surface desquelles voguaient les glaces 
flottantes. La France a nécessairement suivi ce mouvement d’affaisse- 
ment (3), et l'Europe n'était plus qu'un archipel. Pour moi, le Dilu- 
vium rouge est le produit de cette immersion. La barrière de la 
chaine hercynienne, se prolongeant à l’ouest par les saillies du Bou- 
Jlonnais et des Wealds, a servi de limite aux blocs scandinaves; mais 
au sud de cette barrière les eaux ont travaillé la surface du sol. Dans 
le Nord du bassin de Paris, les silex de la Craie ou de l'Argile à silex 
ont été remaniés et brisés, et empâtés dans le limon en suspension 
dans les eaux.Ce dépôt s'est étendu à la fois sur les plateaux crayeux, 


(1) Bull., 2° sér.. t. XXI, p. 59 et 180. 
(2) Bull. Soc. Sc. hist. et nat. de l'Yonne, 1863. 
(3) Bull. Soc. Sc. hist. et nat. de l'Yonne, 1866. 
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sur les plateaux de calcaire grossier que le Diluvium gris n’avait point 
recouverts, et sur ce dernier dans les vallées où il est cantonné. Le 
contact du Diluvium rouge et des roches sous-jacentes, Craie, Calcaire 
grossier où Diluvium gris, est toujours accusé par des phénomènes 
de ravinement, de creusement de poches plus ou moins profondes, 
dont j'ai reproduit quelques exemples. Au milieu des silex brisés du 
Diluvium rouge, il n’est pas rare de trouver des oursins de la Craie, 
même lorsque ce Diluvium est séparé de cette dernière assise par une 
grande partie du terrain tertiaire. Tout indique que le transport a eu 
lieu du nord au sud. Ces oursins proviendraient de la Craie de Nor- 
mandie ou de Picardie; ils auraient été charriés vers le sud, et rien 
n'empêche de supposer que ce mouvement n'ait pu les porter sur les 
plateaux jurassiques et même sur les pentes du Morvan. 

Chacun fera à cette théorie l'accueil qu’il voudra; les faits n’en res- 
teront pas moins bien constatés et, à mon avis, inattaquables. 


M. Potier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course de l'Estérel, 
par M. Potier. 


Ce matin, grâce aux précautions prises par l'honorable M. Decuers, 
Maire de Fréjus, nous avons pu de bonne heure nous diriger vers 
l'Estérel, en suivant la nouvelle route nationale, et franchir rapidement 
les quatre kilomètres de plaine qui nous séparaient des premiers co- 
teaux. 

Cette plaine est presque tout entière sur les grès à cailloux porphy- 
riques, au milieu desquels des couches plus argileuses et plus fines 
s’intercalent de temps en temps; plusieurs dykes de mélaphyre cou- 
pent ces grès, mais on rencontre aussi des mélaphyres qui paraissent 
interstratifiés, et les grès renferment, surtout au voisinage de ceux-ci, 
des rognons mélaphyriques. 

Les inclinaisons sont faibles et variables jusqu'à l’'embranchement 
de l’ancienne route nationale, À partir de ce point le plongement au 
sud devient plus régulier et on voit sortir de dessous les grès un épais 
massif schisteux, fortement coloré en rouge-brun, et dont les lits su- 
périeurs contiennent de gros rognons de calcaire gris cristallin; au 
milieu même de la masse des schistes, quelques bancs verdâtres se 
distinguent par leur couleur; ces bancs sont aussi fortement impré- 
gnés de calcaire, qui donne un éclat tout particulier à leur cassure. 
Les ondulations de la route, avant de descendre au Gargalong, sont 
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entaillées dans ces schistes, et le mélaphyre forme à droite et à gau- 
che deux grändes nappes qui les recouvrent. 

Le terrain change brusquement à la descente : au premier ravin que 
la route rencontre, elle entame une roche globuleuse, dont le contact 
avec les schistes rouges est masqué par le ravin, et qui occupe plus 
d’un kilomètre sur la route; le ruisseau est encaissé profondément et 
les tranchées qui ont mis la roche à nu sur plus de 20 mètres de haut 
annoncent que l’on entre dans la montagne. 

Prise dans son ensemble, la roche a un aspect rubané, feuilleté, des 
plus prononcés, et les feuillets, qui ont souvent deux ou trois milli- 
mètres d'épaisseur, sont contournés à la manière de ceux des gneiss 
et des terrains schisteux ; aussi quelques-uns de nos confrères ont-ils 
pensé, au premier moment, avoir sous les yeux des couches sédimen- 
taires. 

La teinte générale de la roche est un violet un peu grisâtre; sa 
cassure est grenue et irrégulière; au milieu de chacun des feuillets 
se trouvent disposés en chapelet des nodules plus cristallins et plus 
résistants, composés principalement de quartz radié et nettement 
entourés d'une zone feldspathique plus compacte que le reste de la 
pâte; les surfaces externes des feuillets ne sont pas planes, mais pré- 
sentent des renflements fort sensibles au droit de chaque petit glo- 
bule; le diamètre de ceux-ci varie du reste d’un millimètre jusqu'à 
quelques centièmes seulement, et alors le microscope peut seul décéler 
leur présence. 

Entre ces feuillets ‘solides, la roche est ordinairement plus tendre, 
et sa couleur passe au violet très-foncé ou à un vert vif; dans ces 
parties presque argileuses, on aperçoit à peine quelques petits cris- 
taux de quartz; la dureté de ces parties violettes ou vertes est exces- 
sivement variable du reste, ainsi que leur épaisseur. Essayées au cha- 
lumeau, elles donnent toutes de l’eau, fondent assez difficilement, et 
j'ai pu constater qu’elles renfermaient de notables quantités de 
potasse. 

En parcourant cette longue tranchée, on se convainc que la roche 
rubanée et l’argilolite verte sont trop intimement mélangées pour 
qu'on puisse leur attribuer une origine distincte. 

Vers la borne 96k3, on voit, sous d'énormes éboulis, quelques 
schistes rouges qui plongent sous les roches rubanées, et on aperçoit, 
de l’autre côté de la vallée encaissée que remonte la route, des grès 
verts et rouges, inférieurs à ces schistes, et qui reviennent buter contre 
un massif de schistes micacés anciens, s’élevant rapidement du fond 
du vallon au niveau de la route, vers la borne 97k. 

Dès qu'on a franchi cette barre de terrain ancien, la vallée s’élargit 
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et la route est obligée de suivre des contours très-raides pour franchir 
trois petits ravins. Le terrain est excessivement disloqué en ce point, 
et avant de retrouver le schiste ancien à la borne 97k7, on rencontre 
un dyke de mélaphyre et deux filons d’une roche feldspathique com- 
pacte, appelée communément par les ingénieurs du Var porphyre ta- 
bulaire, à cause des plans de division qu'elle présente parallèlement 
aux parois du filon; cette roche offre également des plans de division 
perpendiculaires à celles-ci, de sorte qu'il est difficile d'obtenir une 
cassure franche. On ne distingue guère dans la pâte, cornée ou ter- 
reuse, que de très-rares cristaux de quartz, et le microscope ne montre 
autour de ces cristaux qu'une masse amorphe, au milieu de laquelle 
des ponctuations de matières ferrugineuses dessinent la structure dite 
fluidale, et qui contient aussi quelques sphérolithes de quartz radié. 
On remarque encore dans toutes les fentes de ce porphyre tabulaire 
la même argilolite verte déjà citée, qui sert d'éponte aux filons en 
plusieurs points. 

Le filon le plus septentrional est séparé du terrain ancien par des 
argiles micacées rouges et vertes, qui semblent être un produit de 
désagrégation du gneiss, et par une brèche de près de 20 mètres de 
puissance, formée de blocs à arêtes vives, arrachés aux schistes an- 
ciens sous-jacents, à peine reliés entre eux par un peu de ciment rou- 
geûtre. R 

A partir de ce point jusqu’au col (point 305 de la Carte de l'État- 
major), la route reste sur ces schistes anciens, de couleur générale- 
ment verdâtre, dans lesquels se développent des lamelles de mica 
blanc, parfois des cristaux de feldspath, et en un ou deux points de la 
tourmaline ; ces schistes sont traversés d’ailleurs par de très-nombreux 
filons de pegmatite tourmalinifère et par des filons d'un granite à 
deux feldspaths et à mica blanc, dont les fragments isolés seraient 
certainement considérés comme gneiss. 

Au col même, un conglomérat vient s'appuyer sur le schiste ancien 
et est traversé à peu de distance par un filon de mélaphyre; puis le 
sol géologique se trouve caché presque constamment par d'énormes 
amas de blocs de porphyre descendus des crêtes. 

Ces amas, à pente très-voisine de celle du talus d’éboulement, se 
forment encore actuellement; on trouve souvent, après avoir enlevé 
“quelques pierres, des traces d’ancienne végétation et surtout d'anciens 
incendies. Les tranchées de la route montrent que rien ne relie entre 
eux ces blocs porphyriques, au moins près de la surface du sol; il faut 
descendre à plusieurs mètres pour rencontrer l'argile maigre résultant 
de la désagrégation des porphyres. 

Sous ces éboulis on aperçoit pourtant, en quelques points, soit des 
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filons de porphyre, soit des grès rouges plus ou moins argileux, plus 
ou moins micacés, contenant des cailloux gneissiques et porphyriques 
et des brèches porphyriques avec ciment feldspathique solide, le tout 
mélangé intimement et sans ordre constant. Ainsi, vers la borne 10%, 
le porphyre repose bien nettement sur des couches d’argilolite pana- 
chées de vert et de violet foncé, au milieu desquelles est intercalée une 
couche blanche plus solide, renfermant disséminés des fragments an- 
guleux de porphyre; tout le système repose sur une brèche porphy- 
rique. Il est clair que le porphyre se présente tantôt en dykes, tantôt 
en nappes, et dans ce dernier cas il montre toujours au contact avec 
les couches inférieures une zone d’altération bien prononcée; il est 
non moins évident que les déjections porphyriques sont en cette ré- 
gion contemporaines des formations sédimentaires (poudingues gneis- 
siques ou argiles sableuses et micacées) qui se trouvent au milieu 
d'elles. 

La route suit ensuite la base des escarpements du Vinaigre et du 
Pic Estérel, dont les flancs sont couverts d’éboulis porphyriques, et 
arrive au milieu de puissants conglomérats gneissiques (60% environ) 
au Logis de Paris, jonction de l’ancienne et de la nouvelle route 
d'Italie. De ce point on domine la vallée de l'Argentière, qui se dirige 
vers La Napoule et laisse apercevoir la Méditerranée et les îles de Lé- 
rins. Par dessus le massif gneissique du Tanneron, l'horizon est fermé 
au nord par les crêtes abruptes et dénudées qui s'étendent d'Escra- 
gnolles à la Malle et montrent sur leurs tranches la série jurassique 
de la Provence orientale. Vers l’ouest on aperçoit les pics porphyri- 
ques à forme caractéristique qui dominent au sud la plaine de Mus- 
chelkalk de Bagnols, tandis qu'au sud-ouest une grande dépression 
aboutissant au Reyran permet au regard d'atteindre quelques portions 
du terrain houiller de cette vallée. Du centre de ce grandiose pano- 
rama, on embrasse d’un coup d'œil tous les terrains qui jouent un 
rôle un peu important dans le massif compris entre la mer et les con- 
treforts des Alpes. 

Après le Logis de Paris la route, assise sur les conglomérats, ren- 
contre des filons d'une roche vert-foncé, très-dure, se désagrégeant 
en boules, qui est encore mieux exposée sur le chemin qui conduit au 
Reyran par les anciennes exploitations de La Madeleine. Cette roche, 
franchement cristalline, a l’aspect d’une dolérite; les cristaux de la- 
brador y abondent et en forment la majeure partie; quelques cristaux 
de péridot, du pyroxène moulé en général sur les cristaux de feldspath, 
enfin du fer oxydulé et titanifère composent le reste. IL n’y a donc pas 
identité entre eette roche et les mélaphyres vacuolaires, criblés de 
globules calcaires ou siliceux et de terre verte, que nous avons ren- 
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contrés dans la plaine; il est cependant permis de les rapporter à la 
mème période, car on trouve associées ces deux formes dans les envi- 
rons de Bagnols, et les roches qui forment la petite butte sur laquelle 
est assis le hameau du Couvent, de l’autre côté de l’Argentière, en re- 
lation évidente avec le système des filons de la roche du Logis de 
Paris, présentent les mêmes caractères que les mélaphyres des envi- 
rons de Fréjus. 

Les mêmes terrains se rencontrent jusqu’à la Gendarmerie (ancienne 
auberge de l’Estérel), où nous attendait le déjeùner. Quelques-uns 
d'entre nous ont été jusqu’au gneiss, qui, à une faible distance au 
nord, forme les rives de l’Argentière, et y ont reconnu la variété lepty- 
nitique qui a fourni la plus grande partie des matériaux du conglo- 
mérat. 

Après le déjeüner, les voitures nous ont ramené, en descendant la 
route nationale, jusqu’au col où s’embranche le chemin des mines 
d'Auriasque. À peine a-t-on fait quelques pas sur ce chemin qu’on 
trouve dans les phyllades, ici chargées d'un mica blanc, un mince 
filon de wacke; puis on rentre un instant dans la roche ancienne, 
sur laquelle repose une faible épaisseur de poudingue à ciment rou- 
geâtre, recouvert par des schistes rouges dans lesquels est ouvert le 
puits de la mine d'Auriasque. L’ingénieur qui dirige cette mine, 
M. Fonteilles, a bien voulu nous donner les renseignements relatifs 
aux terrains rencontrés dans le puits et à l’allure des couches de 
houille qu’il exploite; de l’orifice du puits on pouvait, grâce à ses 
explications, suivre de l'œil les limites du terrain houiller, encaissé 
ici à l’ouest et à l’est dans le terrain primitif, tandis qu’il passe au sud 
sous les terrains rouges. 

Nous avons eu occasion de voir de nouveau un filon de roche ana- 
logue au porphyre tabulaire de la route nationale, perçant également 
les schistes rouges dans lesquels il est injecté parallèlement aux cou- 
ches. 

Du puits d'Auriasque, nous nous sommes dirigés, en suivant à peu 
près une ligne de niveau, vers le puits dit de la Bergerie, dépendant 
de la mine dite de Boson, et dans ce trajet nous n'avons pas quitté les 
schistes rouges, qui sont bien exposés au sud des puits. Ces schistes, 
dans lesquels se trouvent en abondance des concrétions calcaires qui 
ont été l’objet d’un travail de M. Panescorse, rappellent d’une manière 
frappante ceux qui ont été observés sur la route avant d'atteindre le 
Pont du Duc; pas plus qu'eux, ils n’ont encore montré trace de fos- 
siles. 

Le puits de la Bergerie a été foncé dans ces schistes ; il a atteint des 
grès et des poudingues rouges, puis est entré dans le terrain houiller, 
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On m'a dit que dans ce puits, comme dans celui d’Auriasque, la liai- 
son entre le terrain houiller et le terrain sus-jacent était si intime 
qu'on ne savait où placer exactement la limite; et cependant une fois 
entré dans le terrain houiller, les coupes des deux puits diffèrent com- 
plétement : il suffit ici de dire, par exemple, que, tandis que le puits 
d'Auriasque a traversé avant d'arriver à 122" (dont 13"50 de schistes 
rouges) cinq couches de houille, le puits de Boson n’en a rencontré 
qu'une seule à 90 mètres. On peut se rendre compte de la différence 
des coupes de ces deux puits en descendant dans le ravin qui les sé- 
pare, et se convaincre qu'une faille accompagnée d’une dénivellation 
importante à relevé le terrain houiller du côté occidental, où se 
trouve le puits de la Bergerie; cette faille, antérieure au dépôt des 
schistes rouges, a été suivie d’une dénudation qui fait reposer ceux-ci 
tantôt sur une assise houillère, tantôt sur une autre. — 

En continuant à se diriger vers l’ouest, un petit sentier suit à peu 
près constamment la limite du terrain houiller et des schistes; au- 
dessous des couches déjà notablement inférieures à celles de la Ber- 
gerie, on voit de gros bancs de poudingues à très-grands éléments, 1 
dont la direction coupe à angle droit celle des schistes rouges qui re- 
posent immédiatement au-dessus. En descendant au Reyran, puis 
tournant au nord vers l'usine de Boson, les tranchées de la route qui ; 
suit la vallée donnent quelques coupes du terrain houiller, et nous 
avons pu constater la superposition des poudingues à gros éléments à 
une couche de schistes bitumineux, de 6 à 7 mètres de puissance, 
qu’on exploite pour la distillation. 

A peu de distance à l’est de l'usine, une excavation récente avait 
mis à nu un filon d'une roche d'un gris-verdâtre foncé, de deux mètres 
d'épaisseur, et qui coupait franchement les couches du terrain houil- 
ler. L'identité de cette roche et de la wacke rencontrée entre la grand’ 
route et le puits d'Auriasque a été généralement admise. Bien que 
prise dans une excavation récente, cette roche ne montre à l'œil nu 
aucun caractère net; l'odeur argileuse qu'elle émet sous le souffle 
indique l'existence probable d’un feldspath, que le microscope montre 
en effet sous la forme de petits cristaux mâclés appartenant vraisem- 
blablement à l'oligoclase; des taches d’un vert foncé paraissent pro- 
venir de pyroxène altéré. 

En quittant la mine de Boson, nous avons redescendu le Reyran, 
vu sur la route un nouvel affleurement de schiste bitumineux, et visité 
les travaux du vallon dit de l’Aqueduc, qui débouche dans le Reyran 
au coude que forme ce torrent. Les schistes rouges existent des deux 
côtés de ce petit vallon, et sur la rive nord on voit bien ces schistes 
reposer sur un conglomérat à ciment rouge, qui s’appuye sur Ja par- 
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tie inférieure du terrain houiller, car un puits de recherche ouvert 
sur cette rive du vallon a rencontré immédiatement les schistes bitu- 
mineux. La discordance de stratification entre le terrain houiller du 
Revyran et les schistes rouges est ainsi surabondamment démontrée. 

La journée était déjà fort avancée quand nous avons quitté le vallon 
de l’Aqueduc, et il nous restait à peine le temps d'aller visiter le gise- 
ment du pechstein du Colle de Grane ; les amateurs ont pu pourtant 
ramasser de beaux échantillons des variétés verte, noire et rouge de 
cette roche rare. On a pu constater encore que le pechstein forme trois 
veines principales, se ramifiant à l'infini dans une roche identique avec 
celle rencontrée le matin sur la graud'route, immédiatement après le 
Pont du Duc; mais on ne peut pas dire que ces veines coupent cette 
roche, ou que le pechstein lui soit postérieur. Au voisinage de celui-ci, 
les globules sont énormes et atteignent plusieurs centimètres de dia- 
mètre; leur surface extérieure est toute mamelonnée, et l'intérieur 
montre souvent des agates de couleurs variées, de sorte qu’une couche 
assez peu épaisse présente seule la structure radiée propre à ces glo- 
bules ; mais le ciment qui lie ces globules est ici du pechstein iden- 
tique avec celui des grandes veines, là une matière verte comme celle 
rencontrée le matin et qui, examinée sur place, ne parait pas avoir 
d'autre origine que le pechstein. Dans tout le massif du Colle de 
Grane, les globules sont très-gros et la roche mérite le nom de pyro- 
méride, que par extension j'appliquerai également à celle plus fine du 
Pont du Duc. 


A la suite de ce compte-rendu, M. Coquand fait observer que, 
dans ses divers écrits sur la géologie du département du Var, il n’a 
jamais eu l’occasion de se prononcer sur l’équivalence des terrains 
houillers que l’on observe depuis les bords de la Siagne jusqu’au delà 
de Toulon, où on les voit s'appuyer sur les schistes cristallins de 
l'Estérel et de la chaîne des Maures, avec ceux du bassin de la Lotre. 
Les rares plantes fossiles récoltées sur quelques points ne lui ont pas 
fourni des documents suffisants pour établir un synchronisme entre 
ces deux régions éloignées. Il s’est borné, s'appuyant sur les données 
purement stratigraphiques, à reconnaître deux systèmes dans le ter- 
rain houiller de la vallée du Reyran : l'inférieur comprenant les puis- 
sants dépôts des schistes bitumineux de Boson; le supérieur les grès 
avec couches de houille du quartier d'Auriasque, que couronne un 
épais dépôt de poudingues à éléments quartzeux, porphyriques et mé- 
laphyriques. 

Le terrain houiller, à Auriasque même, se trouve recouvert par une 
nappe de porphyre rouge sombre, à rares cristaux de feldspath et de 
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quartz, et que la disposition particulière que lui ont fait revêtir les 
phénomènes de retrait a fait désigner par le nom de porphyre tabu- 
Jaire. C'est au-dessus de ce porphyre que se développe le terrain per- 
mien, remarquable par la livrée amaranthe de ses argiles et de ses 


grès. 


M. Coquand dit ensuite qu'il y a quelques années, il fut appelé 
par la Compagnie de l'Éclairage au gaz de la ville de Nice à étudier 
l'emplacement d'un sondage destiné à la recherche du prolon- 
gement du terrain houïller en dehors des affleurements visibles, 
et par conséquent au-dessous des terrains de recouvrement. 

Pour s'assurer toutes les chances de succès, il fallait éviter trois 
écueils : ne pas s’aventurer trop loin de la vallée du Reyran, se méfier 
des failles si abondantes dans la région, enfin choisir un gisement per- 
mien, afin de se rapprocher le plus possible du terrain houiller et de 
n'être point exposé à avoir toute l'épaisseur du Grès bigarré à tra- 
verser. 

Le terrain permien une fois perforé, le trou de sonde devait fatale- 
ment atteindre le terrain houiller si son prolongement existait réelle- 
ment, ou bien les schistes cristallins si celui-là expirait entre les 
affleurements de Boson et l'emplacement choisi, qui en était distant 
de trois kilomètres environ. 

Le point désigné réalisait ces trois conditions : c’était en plein Per- 
mien que le trou de sonde devait être amorcé. Malheureusement la 
Compagnie, reculant devant quelques difficultés d'installation et de 
transport, crut devoir changer l'emplacement convenu et en choisir 
un autre, situé beaucoup plus bas, sur l’ourlet d’un vallon occupé 
justement par le Grès bigarré; le sondage a traversé ce grès sur une 
profondeur de près de 200 mètres, sans avoir atteint les argiles per- 
miennes, contre lesquelles le Grès bigarré vient butter par faille. Cette 
faüsse manœuvre a eu pour résultat de faire dépenser beaucoup d’ar- 
gent et de laisser sans solution la question du prolongement de la 
formation houillère au-dessous des terrains de recouvrement. 


M. Potier pense qu'il n'y a pas lieu de discuter devant la Société 
l'emplacement d’un sondage qu'elle n’a d’ailleurs point examiné; il fait 
seulement remarquer que l'indépendance du terrain houiller et des 
schistes rouges qui le recouvrent à Auriasque a été constatée et re- 
connue par tous aujourd'hui. La présence de ces schistes n’est donc en 
aucune manière l'indice de l'existence à une faible profondeur du ter- 
rain houiller. Sur la rive droite du Reyran, un peu au nord du chemin 
qui s'embranche sur la route de Fréjus à Boson pour se diriger vers 


PU 7 


“1 
LT 


1877. POTIER. — PLANTES HOUILLÈRES DU REYRAN, FER 


Bagnols, on peut constater du reste que les schistes rouges ne sont 
séparés du gneiss que par des grès à noyaux porphyriques et non 
houillers. 

M. Potier ne saurait dire avec certitude si les schistes rouges ont été 
ou non traversés dans le sondage dont M. Coquand vient de parler; il 
peut seulement mettre sous les yeux de la Société trois échantillons. 
Le premier, provenant de la profondeur de 106 mètres, est un grès 
rouge, renfermant en abondance des cailloux porphyriques de la gros- 
seur d'une noisette; le second, d’une profondeur de 260, est identique 
avec la matière verte, mal définie, qui a été rencontrée au contact des 
pyromérides; ces deux échantillons ont été extraits de carottes de 
grandes dimensions. Le troisième, beaucoup plus petit, a été ramené 
avec la cuiller du fond du trou de sonde (359), après des essais in- 
fructueux pour obtenir une carotte; on peut y apercevoir encore un 
grain de quartz bipyramidé et de petits fragments de gneiss enchâssés 
dans une pâte rougeûtre très-siliceuse; avec ces fragments se trouvait 
une parcelle d'une substance ayant la couleur de la pâte des por- 
phyres, dont elle a présenté la structure sous le microscope. Ainsi, à 
cette profondeur considérable on n’avait pas encore atteint de terrain 
antérieur à la première émission porphyrique. Les sables remontés 
pendant le sondage contenaient presque tous des fragments feldspa- 
thiques et faisaient légèrement effervescence. 

L’épaisseur des grès traversés paraît beaucoup plus considérable 
que celle des grès observés ce matin entre Fréjus et l'Estérel, ou entre 
Boson et Fréjus; mais elle est tout à fait comparable à celle des grès 
rouges ou verts qui seront rencontrés demain entre Agay et l'Estérel. 


M. de Saporta ayant fait observer que la partie supérieure du terrain 
houiller de Fréjus pourrait correspondre aux couches de Saint-Étienne, autant 
qu’il est permis d’en juger par le peu de plantes recueillies, 


M. Potier répond ce qui suit : 


Les empreintes déterminables sont assez rares dans le bassin 
houiller du Reyran. Dans le voisinage des schistes bitumineux, une 
couche renferme beaucoup de débris de Cordaïtes ; une autre couche, 
vraisemblablement plus élevée, de grès fin, mise à jour dans les tra- 
vaux du chemin de fer des Vaux à Fréjus, dans la vallée de Maraval, 
est pleine, de débris de Pecopteris Lamureana, d'après ce qu’a bien 
voulu me dire M. Zeiller ; mais elle ne contient pas d’autres plantes. 
Il paraît rationnel de considérer ce bassin comme du même âge que 
les bassins des Alpes. 
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En tout cas, dans les parties les plus élevées, voisines de la mine 
d’Auriasque, je n’ai trouvé ni Callipteris ni Walchia. 


M. Willot pense qu'il y aurait plus de régularité dans l'allure du terrain 
houiller près de Pierrefeu qu'aux environs de Fréjus, où trois natures de por- 
phyres et de mélaphyres accidentent le terrain ; c’est à Pierrefeu qu’une exploi- 
tation aurait les chances les plus favorables; mais le succès est loin d’être 
démontré. 


M. Coquand présente, de la part de M. Raynaud, un catalogue 
manuscrit, dressé en 1828 par J. Gindre, neveu de Brard, des miné- 


raux des environs de Fréjus. 


Le Président termine la séance en adressant au maire et aux 
habitants de Fréjus tous les remerciements de la Société pour le bon 
accueil et l’aimable hospitalité qu'ils lui ont offerts. 


Séance du 23 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir, en l'Hôtel-de-Ville de 
Cannes, dans la salle de la Société des Sciences naturelles et histori- 


ques de cette ville. 
M. Collot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la séance précédente, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : 

M. ApaDie, Ingénieur-Directeur du chemin de fer et du bassin 
houiller du Var, à Fréjus (Var), présenté par MM. Brocchi et Potier. 


M. Potier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course de Saint-Raphaël ef d'Agay, 
par M. Potier. 


Le chemin de fer nous a amenés de Fréjus à Saint-Raphaël, à tra- 
vers une plaine d’alluvions où la mer a laissé des traces récentes. De 
Ja gare de Saint-Raphaël nous nous sommes dirigés d’abord vers la 
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batterie qui est au bord de la mer, et sur le rivage nous avons pu 
constater la présence de nombreux blocs de mélaphyre au milieu des 
grès, en tout semblables d’ailleurs à ceux de la plaine de Fréjus; ces 
grès sont bien réglés et plongent au sud de 15 à 20°. 

En remontant au nord, nous avons vu la base de ces grès exploitée ; 
les couches inférieures ne sont plus des grès : le grain en est imper- 
ceptible, le quartz manque, la composition est feldspathique ; l'aspect 
général est celui d’une masse boueuse desséchée. On a affirmé y avoir 
rencontré des empreintes de pas, qui se trouveraient au Muséum. 

Immédiatement sous ces couches se retrouvent les schistes rouges, 
adinirablement exposés le long du chemin qui de Saint-Raphaël se 
dirige vers Les Caous; et encore plus au nord, la pyroméride du Pont 
du Duc, qui est exploitée tout contre le ruisseau de la Garonne, dans 
une grande carrière à ciel ouvert. 

Nous dirigeant alors vers l’est, en suivant dans le vallon la limite 
des pyromérides et des schistes rouges, nous avons trouvé à la base de 
ceux-ci des couches de grès renfermant des cristaux de quartz et de 
feldspath qui proviennent évidemment des porphyres, et bientôt après 
de gros blocs porphyriques engagés dans ces mêmes grès, dont le pas- 
sage aux schistes rouges se fait par des grès rouges, fins, se levant en 
grandes dalles. Ayant ainsi constaté l’antériorité des porphyres rouges 
aux schistes, nous avons repris le chemin de la carrière des Romains. 
Sur notre route nous avons trouvé les schistes rouges, coupés en un 
point par la pyroméride, quelques dykes de mélaphyre et les grès 
supérieurs aux schistes, grès dont la partie inférieure est ici particu- 
lièrement riche en silice et passe par place à des meulières. 

C’est au milieu de ces grès que se trouvent l’ancienne carrière 
exploitée par les Romains et une autre carrière ouverte depuis peu, 
où on a pu examiner la roche dite porphyre bleu, remarquable dans 
la région par ses beaux cristaux vitreux de feldspath (oligoclase) et de 
quartz bipyramidé, qui atteignent près d'un centimètre et sont dis- 
séminés dans ue pâte d’un gris-bleuâtre, formée de très-petits cristaux 
d’amphibole et d’oligoclase. 

En se rapprochant des Ferrières, on quitte à peine le porphyre bleu 
et on peut ramasser les cristaux qu’il contient, dans une terre jaune 
provenant de sa désagrégation. 

A peine avons-nous pu jeter un coup d'œil sur les travaux aban- 
donnés de la mine des Ferrières, où l'on exploitait un filon de fer ma- 
gnétique et pyriteux, et nous nous sommes dirigés à travers les schistes 
et les grès vers Agay, où le déjeuner nous attendait. 

Nous avons pu voir sur ce chemin ce que l'examen de la falaise eût 
inontré encore plus nettement, que le porphyre bleu coupe tous Îles 
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autres terrains, bien qu'il ne forme pas de sommets et ne franchisse 
qu'aux cols les lignes de faîte, de sorte que dans certaines coupes il 
paraît supporter les grès rouges. 

Après le repas, quelques-uns d’entre nous ont remonté la rivière 
qui descend à Agay. Au confluent de la Cabre et du Grenouiller, on 
rencontre une masse importante de roches bien stratifiées, essentielle- 
ment feldspathiques, de couleurs très-vives, vertes et rouges, et qui 
contiennent des fragments de porphyre; ces roches sont coupées par 
des mélaphyres, sur lesquels on marche assez longtemps quand on 
suit la ligne de faîte entre les deux versants de la Cabre et du Grenouil- 
ler. Une vallée dont les flancs sont très-escarpés se rapproche tout à 
fait de cette ligne et entame alors sur ses deux flancs la pyroméride. 
C’est sur le flanc oriental, et près de la source du ravin, qu'on peut 
trouver de beaux échantillons, remarquables par le nombre et la régu- 
larité des globules, dont le diamètre atteint 7 à 8 millimètres, et qui 
sont, dans quelques échantillons, tellement nombreux qu'ils se touchent 
et que les espaces à structure radiée vers un centre perdent leurs con- 
tours circulaires pour devenir polygonaux. La pâte qui sépare les glo- 
bules est ici parcourue par de nombreux filets de calcédoine et de 
calcaire, dont j'attribue la présence au voisinage des mélaphyres. Ces 
pyromérides ne forment qu'une bande assez mince, de 050 à OmG0, 
au milieu d’une masse qui présente seulement les caractères signalés 
déjà au Pont du Duc. k 

La pyroméride se trouve au voisinage d’un sommet à partir duquel 
le terrain descend rapidement vers le nord. Au pied de la descente a 
été tracée une route qui part de la maison forestière du Gratadis et se 
dirige vers la gorge par laquelle le ruisseau des Partus sort du massif 
porphyrique de l'Estérel; cette route entame, vers le col qui sépare 
le versant des Partus de celui du Grenouiller, des schistes de couleur 
foncée, alternant avec des grès micacés sur la surface des joints et 
très-fins. Ces schistes contiennent des empreintes végétales en mauvais 
état, mais parmi lesquelles dominent des fragments de Walchia bien 
reconnaissables et au sujet desquels M. Grand'Eury a bien voulu 
m'écrire une lettre que je communique à la Société (4). Les traces 
d’écorces auxquelles il est fait allusion dans cette lettre proviennent 
d'un point situé à quelques kilomètres à l’est, sur la rive gauche d'un 
ruisseau qui descend du Plan Estérel à la Cabre; elles ont été trouvées 
dans des grès que leur aspect ne peut faire distinguer de ceux du che- 
min des Partus, et dans des conditions géologiques identiques, entre 
le grand massif porphyrique sur lequel ce système paraît s'appuyer au 


(1) V. infrà, p. 758. 


ET s 


4 
L 
: 


1877. POTIER. == COURSE D'AGAY. 757 


nord, et la masse des roches feldspathiques, blanches, vertes ou 
rouges, rencontrées vers le confluent de la Cabre et du Grenouiller. 
En remontant la Cabre, on peut constater que les grès à noyaux de 
porphvre qu’on aperçoit immédiatement au nord des schistes à 
empreintes sur la route des Partus, sont bien inférieurs à ceux-ci. Il 
existe donc des porphyres antérieurs aux schistes à empreintes. 

D'un autre côté, en quittant le point où nous avions trouvé les 
empreintes, nous nous sommes dirigés vers l’est, parallèlement à la 
grande barre porphyrique, jusqu'au Grenouiller,en restant toujours 
sur ces schistes, puis vers le nord, en remontant ce ruisseau le long 
d'un chemin qui se dirige vers le col dit des Trois-Termes, entre le 
Marsaou et les Suvières ; ce chemin montre le contact des porphyres 
et des schistes. Ceux-ci sont coupés verticalement et paraissent durcis 
au contact immédiat des porphyres; mais cette modification des schistes 
peut être aussi bien due au voisinage d’un filon quartzeux et fluoré 
qui se trouve en ce point. Ces circonstances autoriseraient à penser 
que le contact est ici en faille, et n’apprendraient rien sur l’âge relatif 
des schistes et des porphyres, si on n’avait rencontré un peu en amont 
un bloc de ces. schistes (ici fortement micacés) présentant encore des 
empreintes et engagé dans le porphyre. Celui-ci, disposé en bancs 
presque horizontaux, est tendre, composé d'une pâte vert-clair, non 
cristalline, englobant des cristaux bipyramidés de quartz et d'orthose 
rouge. 

Les schistes à Walchia se trouvent donc entre deux éruptions por- 
phyriques, et l’enchevêtrement de ces schistes et des grès qui les ac- 
compagnent, avec les déjections porphyriques, se peut voir du reste 
dans presque toutes les vallées qui pénètrent au cœur de l'Estérel, 
notamment dans la haute vallée des Partus. 

Les rapports des schistes et des porphyres établis, nous nous sommes 
dirigés vers la station d'Agay, en suivant la rive gauche du Grenouil- 
ler, pour voir le porphyre du Rastell, qui est identique avec celui du 
massif du Cap Roux et des éboulis du Pic Estérel. 

La présence des Walchia dans ces couches de grès et de schistes, 
dont certains échantillons choisis pourraient être confondus avec les 
grès et schistes houillers, est surtout intéressante parce qu'à l’autre 
extrémité de la plaine qui limite les Maures, aux environs d'Hyères, à 
Toulon et même à Saint-Nazaire, on a décrit comme du terrain houil- 
ler des couches avec quelques indices de combustible et de minerai de 
fer, dont les fossiles, examinés par M. Grand’Eury, ont été considérés 
par ce savant comme appartenant au moins à la partie la plus élevée 
du terrain houiller, sinon comme plus récents. Ces couches contien- 
nent également des Walchia, tandis que le terrain houiller du Reyran 
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n'en renferme pas. Il y a du reste une très-grande différence au point 

de vue des roches entre le Reyran et les environs de Toulon et d'Hyè- 

res. Enfin, les couches prétendues houillères de ces dernières localités 

sont en parfaite concordance avec le système des grès rouges, tandis 
que nous avons pu constater la discordance du terrain houiller et des . 
schistes rouges, discordance que les faits observés aujourd'hui font 
encore mieux ressortir, puisque, loin d’être les premiers sédiments 
qui aient succédé aux couches de houille maréchale d’Auriasque, les 
schistes rouges en sont séparés dans le temps par les éruptions por- 
phyriques et les schistes à Walchia; aussi me paraît-il légitime de 
rattacher à ces derniers les terrains des environs de Toulon. Si cette 
manière de voir est fondée, c’est le terrain houiller de Toulon que l’on 

devrait rencontrer sous une épaisseur plus ou moins considérable de 

grès porphyriques, et non le terrain houiller du Reyran, qui ne pour- 

rait se trouver qu'au-dessous du premier et seulement dans les points, 

difficiles à désigner à priori, où il n'aurait point été dénudé, en ad- 

mettant qu’il ait couvert originairement une grande surface. 


Sur des empreintes végétales trouvées dans l'Estérel 
(Lettre à M. Potier), 


par M. Grand’Eury. 


Monsieur, 


J'ai bien reçu vos fossiles, mais ils sont trop imparfaits pour que 
j'exprime une opinion catégorique sur l'étage dont ils proviennent. IL 
n’y a en effet que des pinnules isolées de feuilles de Fougères et quel- 
ques petites feuilles de Conifères également isolées, à part une écorce 
de nature subéreuse qui me paraît appartenir à un Cordaïtes. Je ne 
puis donc que faire des réserves sur les appréciations suivantes. 

Dans presque tous les échantillons il y a des pinnules pouvant bien 
appartenir à un Callipteris sphenopteroïdes; quelques signes me le 
feraient croire, mais les parties sont trop incomplètes pour pouvoir 
m'en rendre compte. Parmi ces pinnules, il y en a à lobes terminés 
par des capsules qui paraissent bien se rapporter à une espèce voisine 
de l'Æymenophyllites Weissü, Schimp., de l'étage infrà-houiller de 
Sarrebruck. 

Plusieurs roches renferment des débris de Walchia évidents, quoique 
très-menus, sauf un petit bout de rameau à feuilles imbriquées. Ce 
ne sont presque que des feuilles isolées, avec lesquelles se trouvent de 
toutes petites graines. On rencontre ensemble d’autres petites feuilles 
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striées, comme il y en a, je crois, dans les schistes permiens qui cor- 
respondent au Rothliegende. 

Enfin, un fragment de bois rappelle les Arthropithus par les canne- 
lures qu'offre sa surface ; ce bois sans anneaux de croissance périodique 
est trop. mal conservé pour en déterminer la structure. Le poudingue 


dont il provient mérite toujours votre attention à raison des bois fos- 
siles qu'on peut y découvrir. 


M. de Saporta fait observer que M. Grand'Eury ne cite que des es- 
pèces permiennes dans les schistes visités aujourd’hui ; on n’a recueilli dans la 
course de ce jour que les mêmes espèces. La base du Permien ne diffère du 
Houiller que par l’affluence de certaines espèces et la disparition de certaines 
autres. Jusqu'à présent les Walchia sont à peu près spéciaux au Permien ; on 
en a trouvé aujourd’hui un rameau avec quelques feuilles. Les Callipteris sont 
un genre complétement permien. Les schistes à empreintes du Grenouiller ne 
sont donc probablement que du Permien inférieur. 


M. Coquand rappelle que dans ses divers écrits sur l'Estérel il a 
toujours considéré les porphyres rouges quartzifères comme ne con- 
stituant qu'une seule émission postérieure aux terrains houiller et 
permien. 

Le Permien se trouvant séparé du Grès bigarré par des conglomé- 
rats très-puissants composés exclusivement de roches arrachées aux 
schistes cristallins, aux mélaphyres et aux porphyres rouges, M. Co- 
quand a pensé que ces derniers étaient sans exception postérieurs au 
Permien. Mais M. Potier ayant signalé et montré dans les environs 
d’Agay, entre le Castellas et la rade, des cailloux roulés de porphyre 
rouge quartzifère engagés au milieu de grès de date permienne, il y a 
lieu de rectifier les premières idées émises et de reconnaître au moins 
deux époques d'émissions porphyriques : la première comprenant les 
porphyres qui forment l'axe de la chaîne de l'Estérel et qui se font 
remarquer par une plus grande abondance de cristaux d'orthose et de 
quartz; la deuxième postérieure au Permien et comprenant les por- 
phyres tabulaires d'Auriasque, beaucoup plus pétrosiliceux et à cris- 
taux rares de quartz et de feldspath. 

Les mélaphyres, d'après les observations de M. Coquand, seraient 
également postérieurs au Permien, en tous cas antérieurs au Grès bi- 
garré, dans les conglomérats duquel 1ls comptent de nombreux repré- 
sentants. 

Enfin, le porphyre bleu des Caous (oligophyre), qui traverse à la fois 
les argiles permiennes et les grès bigarrés, constitue une troisième pé- 
riode porphyrique beaucoup plus récente que les deux autres. 
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M. Potier ne croit pas pouvoir diviser la masse des schistes et des grès 
à cailloux porphyriques. 

M. Lory appuie la manière de voir de M. Potier. Il a été frappé de l’uni- 
formité et de l’indivisibilité du système des schistes et des grès; ces couches 
sont reliées par un caractère commun et général : elles sont contemporaines 
des éruptions de porphyre, des matériaux desquelles elles sont formées. Or, 
partout où l’on connaît bien le Trias, on ne trouve rien de semblable. Il n’y a 
donc ici que du Permien. 


M. Collot signale l'identité d’aspect que présentent les schistes rouges 
vus sur le chemin de Saint-Raphaël aux Caous, avec la rufe de Lodève (Hé- 
rault), c’est-à-dire avec les schistes rouges supérieurs aux schistes noirs à 
Walchia de la Tuilerie. 


M. Dieulafait s'associe à ce que viennent de dire MM. Potier et Lory : 
les couches que la Société a vues constituent un tout inséparable. Pour lui, les 
schistes à empreintes sont les mêmes que ceux qui ont été attribués au terrain 
houiller dans l’Ouest du Var (Saint-Nazaire, Six-Fours, Pierrefeu). Ces der- 
niers doivent donc suivre le même sort et être rangés dans le Permien. Pour 
Collobrières, M. Diculafait ne le connait pas et réserve son jugement. 


M. Coquand dit qu’il y a à Collobrières des Sigillaria et des Pecopteris 
qui témoignent de l’âge houiller des couches. 


Séance du 24 octobre 1877. 
PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à D heures dans la salle de la Société des 
Sciences naturelles et historiques de Cannes, en présence d’un grand 
nombre de membres de cette Société. 


Sur l'invitation du Président, M£ Guigou, Président de la Société 
de Cannes, prend place au bureau comme président d'honneur. 


Puis M. RMfatheron remercie la Société des Sciences de Cannes 
du gracieux accueil qu’elle fait à la Société géologique de France et 
de l’hospitalité qu'elle veut bien lui offrir dans la salle de ses séances. 


M: Guigou souhaite la bienvenue à la Société géologique et 
exprime l'intérêt que ses collègues et lui portent aux études qui font 
le sujet des observations et des discussions des géologues venus pour 
visiter la région provençale. 


M. Coquand fait hommage de ses travaux sur la Provence à la 
Société des Sciences de Cannes. 


1877. LORY. — PERMIEN ET TRIAS. 761 


Sur l'invitation du Président, M. Lory expose les caractères 
différentiels du Permien et du ‘Krias dans les Alpes 
et dans les autres régions: 


Les courses de ces jours-ci nous ont montré ces deux grands en- 
sembles de dépôts, le Permien et le Trias, avec leurs caractères typi- 
ques de l'Europe occidentale. Le Trias du Var, malgré sa faible éten- 
due, est presque identique avec le Trias classique de la Lorraine et de 
Ja Souabe. Quant au Permien, il nous a présenté des éléments feldspa- 
thiques et, à tous les niveaux, des fragments roulés de porphyre; ce 
qui atteste des éruptions échelonnées pendant toute la durée de l'épo- 
que permienne. Ce caractère porphyrique est classique, surtout en 
Allemagne, et distingue le Permien du Trias, même quand ils sont en 
concordance. 

Dans la région que j’ai plus spécialement étudiée, les caractères du 
Trias sont différents. Il y a intérêt à établir la comparaison, car les 
caractères alpins de ce terrain se continuent dans les Basses-Alpes, qui 
sont bien près du Var, de même que sur le versant italien du Viso. 
Les différences tiennent à ce que les conditions des dépôts n’ont pas 
été les mêmes dans cette région et dans le Var. Ici les Maures ont joué 
le rôle des Vosges, en tant que formant une saillie recouverte ou 
entourée d'eaux peu profondes et dont le relief s’exhaussait graduelie- 
ment pendant le cours de cette période. 

Dans la région comprise entre les terrains cristallins des Alpes et le 
Plateau central, on ne trouve que peu d’afleurements de roches tria- 
siques. Il y en a dans l’Ardèche et à Lyon; mais c’est un Trias incom- 
plet. Cependant les gypses et les dolomies rappellent les caractères 
chimiques du type normal. 

Sur le versant occidental de la chaîne de Belledonne et des massifs 
cristallins de l'Oisans, le Trias se présente avec les mêmes caractères 
(gypse, anhydrite, dolomie, sel gemme). Pendant longtemps on a été 
incertain sur le classement de ces couches ; les doutes ont été levés 
par la découverte de l’Avicula contorta. Partout la couche qui contient 
ce fossile repose sur le Trias, qui se compose d’un ensemble de grès, 
de schistes argileux bariolés, etc.; le Muschelkalk manque dans ces 
localités, Cetensemble de dépôts y est généralement très-mince, comme 
sur les bords du Plateau central; le Trias manque même souvent et le 
terrain jurassique repose alors soit sur les roches cristallines, soit sur 
la tranche des grès à anthracite (terrain houiller). 

Quand on avance vers l’intérieur des Alpes, les choses se modifient. 
De l’autre côté de la chaîne de Belledonne, le Trias acquiert subitement 
une épaisseur considérable. Les Grès bigarrés sont des grès très-durs, 
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appelés à tort quartzites; le tunnel de Modane les traverse sur 300 
mètres. Il y a un groupe de calcaires magnésiens renfermant, près de 
Modane, quelques fossiles : c’est du Muschelkalk mal caractérisé. Par- 
dessus on voit de vastes et puissants dépôts de gypse et d’anhydrite 
souvent imprégnés de sel (sources salées de Moutiers, Bourg-Saint-Mau- 
rice, etc.). 

Les gypses sont en grande partie intercalés, non pas dans des 
argiles, comme dans le Trias type, mais dans des schistes gris à 
feuillets lusérés, remplis de paillettes de mica. L'ensemble de ces 
schistes gris est un des plus importants de la chaîne des Alpes; en 
partant du Viso, dont elle revêt le versant français, cette bande de 
schistes, renfermant les gypses, forme le vaste bassin du Queyras et se 
poursuit en Piémont. Son épaisseur comprend les trois quarts de la 
longueur du tunnel de Modane à Bardonnèche. 

Tout ce système se prolonge en Savoie, sur la ligne de la frontière, 
en Suisse dans le Valais, dans le massif du Simplon, au col de la 
Furka, au sud du Saint-Gothard, dans les Grisons, et il imprime à ce 
dernier canton la même physionomie caractéristique qu'aux vallées 
du Queyras et aux vallées vaudoises du Piémont. L’épaisseur peut 
en être évaluée à 4 000 mètres au moins, entre Bardonnèche et Modane, 
et cependant ce n’est là qu'une partie du Trias. Sur divers points on 
voit ces couches recouvertes par la zone à Avicula contorta. 

Cette différence des deux faciès du Trias, de part et d'autre de la 
ligne des massifs cristallins qui s'étend des Alpes bernoiïses aux Alpes 
maritimes par le Mont-Blanc et l'Oisans, est un fait des plus remar- 
quables. Il semble qu'à travers tous les âges les terrains des Alpes se 
soient formés dans des détroits encaissés qui s’enfonçaient graduelle- 
ment et où les dépôts ont acquis des milliers de mètres de puissance, 
tandis que les régions voisines ne se recouvraient que d’une bien 
moindre épaisseur de sédiments. 


M. Coquand saisit l’occasion naturelle que lui offre la présence 
des membres de la Société des Sciences de Cannes, pour faire ressortir 
l'importance géologique que présente le sol de la Fro- 
vence, et notamment les départements du Var et des Alpes- 
Maritimes. 

Parmi les produits minéraux que fournissent les terrains anciens, 
on peut signaler les granites porphyroïdes de l'Estérel, les gneiss 
roses de Cannes, les sidérocristes, les roches avec grenats et oxydules 
et les cipolins de Collobrières, les micaschistes grenatifères, stau- 
rotidifères et disthénifères des îles d'Hyères et des environs de La 
Molle, toutes les variétés des schistes cristallins et amphiboleux, 
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enfin les filons de pegmatite tourmalinifère de La Garde-Freynet. 

Parmi les roches éruptives, on doit citer les porphyres rouges de 
l'Estérel, le porphyre à feldspath opalin de Vidauban, les mélaphyres 
porphyroïdes, grenus, compactes, terreux, amygdalaires, avec leur 
cortège de calcédoines géodiques, de silex rétinites, le splendide por- 
phyre bleu des Caous, qui ne connaît aucun rival, les pyromérides à 
cocardes étoilées, les serpentines de La Verne, de La Molle et des Quar- 
rades, qui ont fourni la première exploitation de fer chromé, la pyro- 
xénite des Adrets, les trachytes de Biot et de La Garde, qu'accompa- 
gnent des opales lithoïdes, les basaltes de La Madeleine, d'Ollioules, 
des Rougiers, les dolérites de Beaulieu près d’Aix, avec leur escorte de 
silicicalce et de brèches calcaires. 

Si nous considérons la série sédimentaire, nous voyons qu'à partir 
de la période houillère toutes les formations s’y trouvent représentées : 
nous citerons entre autres le Muschelkalk fossilifère des départements 
des Alpes-Maritimes, du Var et des Bouches-du-Rhône, ce terme du 
terrain triasique si pauvrement représenté dans le reste de l'Europe; 
les gisements si riches en Céphalopodes à tours déroulés des Basses- 
Alpes ; notre étage provencien, dont la population si nombreuse de 
Rudistes a établi la célébrité des localités des Martigues, du Beausset, 
de la Sainte-Baume, de La Cadière. 

A toutes ces richesses paléontologiques, se rattachant aux terrains 
secondaires d’origine marine, il convient d'ajouter les terrains ligniti- 
fères de Fuveau, que les intelligentes recherches de notre savant Pré- 
sident, M. Matheron, ont démontré être les équivalents lacustres de 
la Craie blanche de Paris, de l'Angleterre et de la Belgique, ainsi que 
la formation garumnienne, ce terme le plus élevé du système crétacé, 
qui n’est connu jusqu'ici que dans l’Aragon, la Catalogne, la Haute- 
Garonne, l'Aude, le Gard, les Bouches-du-Rhône et le Var, et dont 
les derniers dépôts se montreraient sous les méridiens de Biot et de 
Vence. 

La formation tertiaire offre des types comparables au moins à nos 
terrains secondaires par leur importance et la richesse de leurs faunes 
respectives. Citer les dépôts nummulitiques de La Palarea, de Biot, 
d'Entrevaux, de Castellanne, de Barrème, l'Oligocène des environs 
d’Aix avec ses empreintes de plantes, d'insectes et de poissons, la 
molasse marine avec ses légions de fossiles, le Pliocène avec ses co- 
quilles si admirablement conservées des environs d'Antibes et de 
Fréjus, c’est montrer toutes les richesses que cette portion de nos ter- 
rains peut offrir au stratigraphe et au paléontologue. 

Je ne saurais terminer cet aperçu sans accorder une mention spé- 
ciale aux terrains quaternaires, dont fait partie la plaine caillouteuse 
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de la Crau, ainsi qu'aux brèches osseuses de Vence, de Menton, de 
Nice, d'Antibes, de l’île de Frioul, qui ont permis de reconstituer une 
faune qu'ont si habilement illustrée MM. Bourguignat et Rames. 

Si je passais aux applications industrielles, il me faudrait un volume 
pour les énumérer. Je me contenterai de mentionner rapidement les 
exploitations de manganèse de Biot, de cuivre du Cap Saroum, de fer 
oxydé de Montferrat et de fer oxydulé de Collobrières, de bauxite des 
Baux et de Cabannes, de houille et de schistes bitumineux de la vallée 
du Reyran, de lignite des bassins d'Aix, de Marseille et de La Cadière, 
de ciment, de chaux hydraulique, de gypse d’une foule de localités, 
d’argiles de Vallauris, de Biot, de Salernes, des environs de Marseille, 
de marbre de Brignolles, de la Sainte-Baume et du Tholonet, de 
pierres d'appareil de Cassis, de Tourris et de la Sine, de pierres ré- 
fractaires des conglomérats trachytiques de Biot, de pierres de taille 
des carrières de Fontvieille, etc. 

Aussi ne faut-il point s'étonner que la Provence ait été l’objet de 
travaux remarquables de la part des savants les plus autorisés. Citer 
les noms de de Saussure, de Humboldt, Bronguiart, Risso, Pareto, 
M. de Serres, Élie de Beaumont, Bellardi, Sismonda, Dumortier, Du- 
val, Raspail, Astier, Vérany, Matheron, de Villeneuve, Dieulafait, Pa- 
nescorse, Jaubert, Gaudry, Tournouër, Bourguignat, Rames, Coquand, 
etc., c’est dire le vaste champ que la Provence a toujours ouvert aux 
appétences scientifiques et qui est bien loin d’être épuisé. 

La Société des Sciences de Cannes, sous les auspices de laquelle se 
forme un Musée d'Histoire naturelle, saura produire des successeurs 
dignes des savants que je viens de nommer. 


M. de Saporta expose ensuite la théorie de la formation de la 
houille émise par M. Grand’Eury et les vues du même auteur sur la 
structure des plantes paléozoïques. 


Après la séance, les membres de la Société géologique se sont assis 


à un banquet qui leur était gracieusement offert par les membres de 
la Société des Sciences naturelles et historiques de Cannes. 


Séance du 26 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir dans l’une des salles de 
l'Hôtel-de-Viile de Vence. 


1877. POTIER. — COURSE DE VALLAURIS. 765 


Sur l'invitation du Président et en l’absence de M. le Maire, M. Is- 
nard, Adjoint, prend place au bureau. 


Le Président annonce une présentation. 


M. Hébert dépose sur le bureau une note de M. de Zigno sur les 
Siréniens fossiles de l'Italie (1). 


M. Potier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course de Vallauris, 
par M. Potier. 


La course de mercredi n’a pas été favorisée par le temps : la pluie 
qui menaçait nous a permis de voir la carrière de Muschelkalk ouverte 
près de l'usine à gaz (quartier de La Peyrière) de Cannes ; puis elle est 
tombée avec une telle force que nous avons dû, sous l'abri de la cha- 
pelle Saint-Antoine, laisser passer le gros de l'orage. On a ensuite tenté 
d'examiner la carrière de gypse ouverte à l’ouest de la chapelle sur le 
versant qui descend vers Vallauris. Au-dessus de la carrière, en suivant 
la ligne des crêtes, on a rencontré des marnes vertes, puis des pla- 
quettes de lumachelle à Avicula contorta, et au-dessus les calcaires de 
couleur variée et les dolomies roses de l'Infrà-lias ; à l’est de la cha- 
pelle le gneiss se montre à moins de 200 mètres. La descente sur Val- 
lauris reste presque toujours sur les Marnes irisées, l’Avicula contorta 
se trouvant à quelques centaines de mètres au nord du chemin. 

De Vallauris, où nous avons déjeüné, nous nous sommes dirigés par 
la route d'Antibes vers une carrière de Muschelkalk où la lumachelle 
à Encrinites lilüiformis et Terebratula vulgaris est visible. Le Mus- 
chelkalk cesse sur le chemin à quelques mètres avant le col qui porte 
la chapelle Notre-Dame, mais il occupe tout le vallon au nord de ce 
col; il se relève fortement au sud et le gneiss arrive au col. C’est sur 
la route, après avoir dépassé le col, que l'on peut étudier les couches 
inférieures au Muschelkalk : celui-ci, dont la base est marneuse, re- 
pose sur des grès fins, de couleur pâle, essentiellement quartzeux, 
dont le ciment est toujours un peu calcaire, et dans lequel sont dissé- 
minées de nombreuses traces de rouille. Le passage au Muschelkalk 
se fait par degrés insensibles, des couches plus argileuses, générale- 
ment rouges, s’intercalant vers le haut des grès et se chargeant pro- 
gressivement de calcaire, 

Sous une dizaine de mètres de ces grès on trouve des galets quart- 


(1) V. Buil., 3° sér., t. VI, p. 66. 
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zeux et porphyriques, au-dessous desquels des grès plus grossiers, 
rougeâtres, micacés, beaucoup moins homogènes que les grès supé- 
rieurs, et dépourvus de calcaire, occupent une hauteur de 15 mètres ; 
ils renferment également des galets de gneiss, de quartz et de porphy- 
res, parmi lesquels une variété de porphyre à feldspath adulaire et à 
pâte noire que je ne connais pas en place. 

En descendant dans le lit d’un des ravins qui vont au golfe Jouan, 
on voit sous ces grès et poudingues une couche, de 7 à 8 mètres de 
puissance, d'une argile rouge très-chargée de débris de mica et ren- 
fermant des blocs de gneiss dont elle paraît dérivée. Cette argile repose 
immédiatement sur le gneiss, qui est fortement altéré au contact, le 
feldspath étant kaolinisé, et le mica transformé en une substance opa- 
que, brun-rougeâtre, contenant de l’eau et ayant encore un certain 
éclat. 

Le temps très-menaçant a déterminé la plupart d’entre nous à ren- 
trer à Cannes, tandis qu’une bande peu nombreuse se dirigeait au 
nord et franchissait les bois qui séparent la chapelle Notre-Dame de 
la route de Grasse à Antibes, pour tomber sur celle-ci non loin de la 
bifurcation des routes de Mougins et de Grasse, au débouché d'un 
petit ruisseau qui coule sur les assises supérieures de l'nfrà-lias, 
assises très-compactes, d’un grain très-fin, et qui se divisent assez 
difficilement suivant deux plans perpendiculaires au plan de strati- 
fication. Ce mode de division donne à la roche un aspect qui permet 
de la distinguer des autres assises calcaires de la région. 

Les travaux de M. Dieulafait ont montré que ces assises devaient 
être rapportées encore à l’Infrà-lias, bien que les couches de dolomies 
bien cristallines, puis de calcaires à gros silex, qui les surmontent, 
appartiennent à l’Oolithe inférieure (zone de la Lima heteromorpha). 

Immédiatement au-dessus de ces calcaires à silex, la route montre 
des couches argileuses dans lesquelles sont ouvertes des exploitations 
un peu après la borne 64k; ces argiles sont bariolées de blanc et de 
noir, et contiennent des pyrites, des cristaux de gypse et des débris 
végétaux; elles sont recherchées pour la fabrication des poteries de 
Vallauris. Elles sont immédiatement surmontées de calcaires mar- 
neux, dont la faune est celle des calcaires de Roquevignon près Grasse 
et a été étudiée par M. Coquand (1). Ceux-ci font place à des calcaires 
bien compactes, à teinte claire, bleuâtre ou jaunâtre, et piqués de 
quelques points spathiques, exploités à 1 kilomètre plus près d'Antibes 
comme pierre à chaux. Le puits de la maison qui avoisine la carrière 
a atteint les couches d’argiles bariolées. 


(1) Bull., 2° sér., t. XXVIIE, p. 208. V. aussi Dieulafait, tbid., p. 76. 
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A partir de ce moment la pluie a été tellement forte qu’il a fallu 
renoncer à toute observation. Le programme de la journée, déjà mo- 
difié par l'orage du matin, a été ainsi singulièrement écourté. Nous 
aurions dù en effet prendre la route de Mougins à Antibes beaucoup 
plus près de Mougins, et voir d’une manière certaine l’intercalation 
des argiles dans la série jurassique ; les petites exploitations à ciel 
ouvert pratiquées le long de la route ne montrent qu'un contact fort 
irrégulier des argiles et des calcaires à silex. On peut seulement ob- 
server que ces exploitations séparent les calcaires à silex des couches 
marneuses et fossilifères, tandis qu’à la borne kilométrique 61Kk, une 
galerie ouverte à 30 mètres au nord de la route pénètre dans l'argile 
et suit celle-ci jusque sous la route même, à 8 mètres de profondeur, 
en restant horizontale. L’argile a en ce point 5 mètres d'épaisseur ; 
elle est plus uniformément grise que celle des exploitations à ciel ou- 
vert, qui doit probablement une partie de ses couleurs à l’action des 
agents atmosphériques sur les pyrites qui y sont disséminées. 

A un kilomètre au nord de cette exploitation, près du point marqué 
19% sur la carte de l'État-major, on aurait dû constater encore la suc- 
cession des calcaires à silex, de l'argile, des couches marneuses fossi- 
lifères, et visiter au-dessus de celles-ci des carrières où la Rhyncho- 
nella decorata est assez fréquente ; on trouve d'ailleurs ce fossile 
très-fréquemment à Grasse, aussi bien au-dessus des couches mar- 
neuses qu'au-dessous, et j'ai rencontré associée avec lui la R. Æop- 
kinsi (1). Les calcaires étant placés par ce fossile sur l'horizon de la 
Grande Oolithe proprement dite, les couches marneuses fossilifères qui 
leur sont ici inférieures ne sauraient être rangées au niveau du Corn- 
brash. 

La région offre encore d’autres argiles; telles sont celles exploitées 
sur la route de Mougins à Antibes à 300 mètres à l’est de la jonction 
de la route de Vallauris, et qu’on retrouve un peu à l’est de cette der- 
nière route sur l’embranchement qui va directement aux fabriques. 
Ce sont des argiles blanches, formant véritablement poches dans l’In- 
frà-lias, le calcaire à silex ou la Grande Oolithe, et dans lesquelles on 
trouve roulés des blocs jurassiques et tertiaires (grès et calcaires d’eau 
douce). 


M. Hébert présente les observations suivantes : 


(1) Ces déterminations ont été contrôlées par M. Deslongchamps. 
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Sur la base du Grès bigarré, 
par M. Hébert. 


Je désire insister sur les caractères du véritable Grès bigarré observé 
au-dessous de la chapelle Notre-Dame. 

L'absence de tout élément feldspathique, si abondant dans les grès 
rouges de l'Estérel, et la prédominance de l'élément quartzeux per- 
mettent de saisir à première vue les différences qui existent entre ces 
deux dépôts. Les grès feldspathiques de l'Estérel, compris entre les 
grès quartzeux de Vallauris et le terrain houiller, sont incontestable- 
ment pénéens, comme l'a si bien reconnu M. Potier; les grès de 
Vallauris appartiennent au Grès bigarré. 

Dans un ravin nous avons vu ces derniers grès reposer directement 
sur les gneiss, qui présentent ici une allure de récifs saillants et acci- 
dentés ; à la base des grès on remarque des cailloux peu roulés de 
gneiss, de porphyre et de quartz. C'est un aspect bien différent de ce 
que l’on peut constater ailleurs. Aux environs de Toulon, la Société 
avait pu voir en 186% (1), à la base du Grès bigarré, un poudingue 
formé de cailloux très-roulés de quartz blanc et de quartz rose, que 
M. Alph. Favre reconnaissait comme identique avec celui qui dans les 
Alpes de la Savoie repose sur la partie supérieure du terrain houiller. 

En 1866 (2) la Société a également constaté à la montagne de la 
Rhune, près Saint-Jean-de-Luz, l'existence de ce poudingue quart- 
zeux, à cailloux très-roulés, à la base du Grès bigarré, et au-dessus 
d'un grès schisteux, rouge, pénéen. Mais ici les cailloux de quartz 
présentent ces remarquables impressions si connues dans ceux du 
grès vosgien, qui n’est autre chose que la base du Grès bigarré. 

J'avais en 1859 (3) signalé, dans la même position géologique, ces 
mêmes débris de quartz roulés, avec fentes tapissées de cristaux de 
quartz, comme ceux du grès vosgien, dans le département de l'Hérault, 
entre Roujan et Nefliez. 

Ainsi, des Vosges aux Alpes et à Toulon, de Toulon à l'extrémité 
occidentale des Pyrénées, en touchant à l'extrémité méridionale du 
Plateau central, la base du Grès bigarré se présente à nous comme 
formée par cette nappe de galets si remarquables par la constance de 
leurs caractères. Nous avons là bien probablement un ancien cordon 


(1) Bull. Soc. géol. Fr., 2 sér., t. XXI, p. 468. 
(2) Bull., 2° sér., t. XXIII, p. 824. 
(3) Bull., 2° série, t. XVI, p. 914. 
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littoral, dont les éléments se sont déposés sur une vaste plage où les 
eaux ont arrondi.ces cailloux quartzeux. Peut-être n'était-ce point 
une plage unique, mais des plages entourant des massifs isolés : celui 
des Vosges, celui des Alpes centrales, celui des Maures, la pointe sud 
du Plateau central, les massifs anciens des Pyrénées. 

Quoi qu'il en soit, les éléments de ce poudingue se sont façonnés 
dans des conditions semblables, sur une plage unie, où les eaux pou- 
vaient rouler des galets sans obstacle. 

L'observation faite à Vallauris, sur la route d'Antibes, montre 
qu'ici les conditions n'étaient plus les mêmes. La mer est venue battre 
avec violence contre une falaise escarpée de gneiss; point de plage 
où les galets pussent s’arrondir, et les blocs arrachés à la falaise, 
rejetés dans les anfractuosités, y sont restés immobiles sous le sable 
que les eaux devenues plus calmes accumulaient au-dessus d'eux. Dès 
cette époque, les schistes cristallins de cette région avaient une posi- 
tion stratigraphique qui ne différait pas beaucoup de celle qu’ils pré- 
sentent aujourd'hui. 


M. Potier fait la communication suivante : 


Compte-rendu de la course de Biot, 
par M. Potier. 


La gare d'Antibes est creusée dans un véritable cordon littoral 
ancien : des lits de galets alternent avec des bancs de sable; aucune 
coquille n’a été rencontrée dans ce terrain et les traces de Lithodomes 
qu'on voit sur certains cailloux peuvent remonter à une époque 
plus ancienne que celle de la formation des lits de galets ; il existe en 
effet, dans le voisinage, des poudingues pliocènes dont ces galets 
pourraient provenir par remaniement, comme les galets du littoral 
actuel entre Cagnes et Nice. De même que les poudingues pliocènes 
contiennent des gneiss, des grès rouges et blancs, de la serpentine, 
des calcaires jurassiques et des calcaires noirs nummulitiques, de 
même ces diverses roches se rencontrent dans les galets de la gare 
d'Antibes. 

En suivant le chemin qui se dirige vers Biot, le sol est partout 
recouvert de ces cailloux; mais à une faible profondeur on atteint 
l'argile. Nous avons quitté ce chemin pour nous diriger vers la bas- 
tide Tourie, et à 50 mètres environ au-dessus du niveau de la mer 
nous avons trouvé, dans les talus du chemin, avec les Pecten que 
nous allions revoir à Biot, des marnes contenant de nombreux Fora- 
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minifères ; les champs qui entourent la bastide, à un niveau un peu 
supérieur, sont couverts de blocs de travertin renfermant les mêmes 
Pecten, l'Ostrea cochlear et de nombreux moules de bivalves tous 
pliocènes. Le chemin qui s'engage dans les bois est ouvert dans ces 
calcaires, qui couvrent une très-grande surface entre le point où 
nous nous trouvions et la route d'Antibes à Mougins, près de laquelle 
l'orage ne nous a pas permis de les voir avant-hier. 

Un peu plus loin, vers le point où le chemin tourne à l’est, ces 
calcaires butent contre une dolomie jaunâtre et friable à la surface, 
mais grise et solide intérieurement, qui repose immédiatement sur 
les calcaires exploités pour chaux sur la route de Mougins, qui 
appartiennent à la Grande Oolithe. 

A droite et au-dessus du chemin, le point le plus élevé montre 
encore quelques galets au-dessus des calcaires pliocènes; en redes- 
cendant directement de ce point vers la route d'Antibes à Biot, l’on ne 
voit que de petits galets engagés dans du sable roux, micacé, qu'un 
puits en creusement a montré être immédiatement superposé à ces 
argiles bleues, dans lesquelles on a ramassé Chenopus pespelicani, 
Nassa semistriata et Arca diluvii. La route, qui s’est élevée très-pro- 
gressivement depuis Antibes, descend alors très-rapidement en tran- 
chée, de 7 à 8 mètres environ, pour rejoindre la vallée de la Brague. 
Dans cette petite tranchée on peut reconnaître à la base les marnes 
bleues du puits, et au-dessus des sables roux micacés et les galets 
disposés fort irrégulièrement et ravinant les marnes sous-jacentes. 

A l’est de la route, le flanc de la vallée de la Brague a été entaillé 
par une exploitation où nous avons séjourné assez longtemps pour 
recueillir les espèces principales de la faune de Biot. Les travertins 
que nous avions rencontrés vers la bastide Tourie n’existent plus en 
ce point, mais les sables que je suppose quaternaires et les lits de 
galets reposent immédiatement sur les marnes bleues, comme à la 
descente de la route. Celle-ci, qui est au niveau de la plaine de la 
Brague, laisse à sa gauche une autre exploitation, puis entame le 
mamelon qui porte la bastide du Roy. Sur le revers nord de ce ma- 
melon se montre un filon de la roche désignée par M. Coquand sous 
le nom de trachyte. Cette roche est ici très-décomposée; la paroi 
ouest, seule visible, du filon est occupée par des grès grossiers à 
ciment calcaire, qui montrent quelques sections de tests d’oursins et 
des Nummulites striata. 

Grâce à l’obligeance du propriétaire, nous avons pu prendre quelque 
repos auprès de la bastide du Roy. 

Continuant notre route au nord, nous avons franchi une petite 
vallée, que nous avons immédiatement remontée sur sa rive nord. 
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A son débouché sur la plaine, elle est ouverte dans des argiles jaunes, 
avec Ostrea cochlear ; mais ces argiles ne forment qu'un placage peu 
épais, et l'on trouve tout de suite des grès semblables à ceux de la 
bastide du Roy, puis des sables blancs, avec de gros grains quartzeux, 
une gangue kaolinique et des paillettes de mica, dans lesquels une 
fouille a été ouverte pour la recherche du manganèse. A l'ouest ces 
sables s'appuient sur un conglomérat de calcaire jurassique, d’un 
beau blanc. 

Sur la rive sud de la même vallée, on ouvrait, au moment de notre 
passage, une galerie dans les mêmes sables, là vivement colorés en 
rouge par de l'argile qui y est intimement mélangée, et dans lesquels 
le manganèse forme des filons. Au-dessus de cette galerie, des traces 
de travaux ont engagé plusieurs d’entre nous à monter sur le flanc 
sud du ravin, ce qui les a menés, presque verticalement au-dessus de 
l'ouverture de la galerie, à une ancienne exploitation à. ciel ouvert, 
montrant la distribution très-irrégulière du minerai et de petits filons 
d'opale au milieu des sables. Un chemin charretier qui descend à la 
plaine donne une bonne coupe des terrains : l’excavation (fig. 4) est 
limitée du côté de l’ouest par des dolomies jurassiques profondément 
ravinées et corrodées avant le dépôt des sables et de la brèche de 
calcaire blanc. 


Dolomie grise. 

2. Sable blanc et rouge, avec petits galets de quartz; quelques blocs de grès 
complétement imprégnés de manganèse. 

. Argile marbrée. 

. Calcaire blanc. 

5. Trachyte. 


ni 
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Le manganèse n'est pas seulement disséminé dans les grès; il im- 
prègne aussi les conglomérats de calcaire jurassique et forme dans le 
voisinage quelques très-minces filons dans les calcaires mêmes. 

En franchissant de nouveau la Valmasque, nous retrouvons notre 
point de départ. Les argiles pliocènes forment le pied des coteaux sur 
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100 mètres environ, puis cèdent la place aux grès; ceux-ci se voient 
bien sur le chemin de Biot à Clausonne ; on y a trouvé, avec la Num- 
mulite de la bastide du Roy, la Rotulina spirulæa et un Echinocyamus. 
En suivant le chemin et avant d'atteindre les dolomies jurassiques, on 
rencontre encore des sables quartzeux, blancs et rouges, tout à fait 
identiques avec ceux dans lesquels l'exploitation de manganèse avait 
été ouverte. 

De là nous nous sommes dirigés vers le village de Biot, mais, au 
lieu de monter dans le village, nous avons contourné le promontoire 
sur lequel il est assis. Toute l'extrémité orientale de ce promontoire 
est formée d'un calcaire un peu sableux, contenant une grande masse 
de bivalves; ceux-ci, si on en excepte les Pecten, sont très-mal con- 
servés, et souvent on n'aperçoit que les moules; on peut cepéndant 
reconnaître les mêmes espèces que dans les calcaires des environs de 
Ja bastide Tourie. Un puits qu’on creusait dans la plaine avait mis la 
roche à découvert, et cette circonstance nous a dispensés d'aller exa- 
miner la falaise qui limite au nord le monticule de Biot; mais, en 
traversant la petite vallée qui descend de Saint-Julien, nous avons 
atteint des conglomérats dits trachytiques, formés -de blocs, presque 
tous arrondis, de la roche éruptive déjà rencontrée, emballés dans 
une pâte grise. Les assises de ces conglomérats sont assez bien réglées 
pour qu'on puisse y lire une inclinaison vers le sud-est. Quelques lits 
uniquement composés de la pâte fine dont je viens de parler, 
sont exploités dans la colline des Aspres, pour la construction des 
fours où l'on cuit à Biot les grandes jarres en poterie. 

Ces conglomérats passent, dans le haut du vallon, sur les grès 
nummulitiques ; en descendant le vallon sur son flanc nord et à mi- 
côte, on voit au contraire les conglomérats, inclinés de 30 degrés, 
plonger sous un calcaire un peu sableux, pétri de débris de coquilles et 
de Bryozoaires, qui est le prolongement des assises sur lesquelles est 
bâti le bourg de Biot. 

Le temps nous a manqué pour constater en ce point la présence de 
blocs trachytiques dans les roches fossilifères, mais cela peut se voir 
très-facilement dans Biot même, vers la fontaine qui est au nord du 
village. La discordance est encore manifeste à Villeneuve-Loubet entre 
les conglomérats trachytiques, d'une part, et les marnes bleues et les 
poudingues qui les surmontent, de l’autre. On sait du reste qu’au nord 
de ce point, près de Tourrettes, sur la route de Grasse à Vence, la 
molasse marine renferme des blocs d’une roche éruptive identique. 

Nous sommes redescendus à la plaine et nous avons pris le chemin 
qui de Biot se dirige vers Vaugrenier. Ce chemin, après avoir entaillé 
les marnes pliocènes de la plaine, monte sur les conglomérats trachy- 
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tiques, contre lesquels, en approchant de Vaugrenier, viennent buter 
des sables gris, micacés, contenant des coquilles d'espèces marines 
encore vivantes; des exploitations voisines du chemin montrent que 
ces sables fins reposent directement sur les marnes bleues à Arca di- 
luvii, Nassa semistriata, etc., dont ils ne sont séparés que par un lit 
de cailloux; ce qui rappelle la coupe observée à la descente de la 
route d'Antibes à Biot. En se dirigeant vers la mer, ces sables sont 
recouverts par des galets qui se suivent sans interruption jusqu’au 
cordon littoral actuel. Ces motifs me paraissent suffisants pour séparer 
ces sables des marnes pliocènes et pour les rattacher au terrain qua- 
ternaire, sinon au terrain tout à fait récent. 

La nuit arrivait au moment où nous avons rejoint la route d’An- 
tibes; des voitures envoyées au-devant de nous nous ont amenés à 
Vence, où des logements nous avaient été préparés par les soins de 
M. Edmond Blanc, qui, non content d’avoir assuré le gîte et les repas, 
veut bien aussi nous servir de guide dans les excursions que nous 
avons projetées sur les communes de Vence et de La Gaude. 


A la suite de ce compte-rendu, M. Coquand exprime le regret 
que la Société n'ait pu consacrer que quelques heures à l'étude des 
terrains tertiaires de Biot, et n'ait pu constater sur les points conve- 
nables les relations des grès rubigineux avec pyrolusite, avec les cal- 
caires nummulitiques qu'ils supportent. Il n’a qu’à s’en référer, pour 
les détails et lés conclusions, au mémoire qu'il a publié en 1873, et 
dans lequel il croit avoir démontré l’origine lacustre de ces grès et 
leur complète indépendance d'avec les bancs nummulitifères, quelque 
opinion que l’on ait d’ailleurs sur l’âge précis de ces derniers, qui 
contiennent en abondance l'Orbitolites sella, soit qu'on les rapporte 
au Suessonien proprement dit, soit qu’on leur assigne une place plus 
élevée dans la série. La nature travertineuse des calcaires qui se déve- 
loppent au-dessous des grès manganésifères, et leur alternance avec 
des bancs de conglomérats à éléments calcaires noyés dans des argiles 
rouges, ainsi qu'on peut le constater dans le quartier de Soullières, 
rappellent d’une manière frappante la physionomie des gisements 
analogues du Garumnien des Bouches-du-Rhône. 

La Société aura au surplus à examiner dans les environs de Vence 
un développement plus important de ce calcaire lacustre intercalé 
entre le Nummulitique marin et les argiles rubiennes qui constituent 
la base du Garumnien. | 

Le calcaire à Orbitolites sella est recouvert d'une manière trans- 
gressive par les conglomérats trachytiques, dans lesquels M. Coquand 
a eu la bonne fortune de recueillir des Nummulites dont il fait passer 
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des échantillons sous les yeux de la Société (il présente notamment 
une opale qui provient des conglomérats et qui renferme une Num- 
mulite). 

Voilà donc un second horizon de Nummulites complétement indé- 
pendant de celui sur lequel les conglomérats s'appuient, et qui doit 
être incorporé dans la formation éocène. 

Les maisons de Biot sont bâties sur une molasse marine avec Cly- 
peaster et Pecten, que M. Coquand parallélise avec celle de Vence, où 
elle prend un développement bien plus considérable. Il ne saurait 
partager l'opinion émise par quelques-uns de ses collègues, qui la 
confondent avec la molasse grossière qui près de la Bastide du Roy 
recouvre les marnes subapennines. La première est au contraire 
inférieure à ces marnes et repose directement sur les conglomérats 
trachytiques, comme il aurait été facile à la Société de le constater sur 
les coteaux qui font face au village; elle ne saurait par conséquent 
être confondue avec la Panchina coquillière qui se montre dans la 
plaine et qui s’en sépare autant par sa situation que par sa composi- 
tion minéralogique et par sa faune. 

En terminant, M. Coquand fait ressortir toutes les difficultés qu'é- 
prouve le géologue pour étudier dans leurs détails les formations com- 
plexes qui se succèdent dans les contrées montagneuses et boisées 
qu'embrasse la commune de Biot, difficultés dont il n’a pu triompher 
qu'après {rois mois de recherches persistantes. 


M. Tournouër renouvelle les réserves qu'il a déjà faites sur l’âge des 
grès manganésifères de la Valmasque, rapportés au Garumnien par M. Coquand. 
Les couches nummulitiques superposées à ces grès renferment la Serpula spi- 
rulæa ; elles appartiennent donc à un Éocène récent. Les grès peuvent leur être 
antérieurs sans, pour cela, ne pas être éocènes et être garumniens. 


M. Hébert fait également des réserves sur l’âge du conglomérat 
trachytique ; il n’est pas convaincu qu’il soit éocène. Ce conglomérat renferme 
beaucoup de cailloux nummulitiques, ce qui annonce une discordance probable 
entre les deux terrains; on connaît d’ailleurs des Nummulites dans le Miocène. 


A l’occasion de l’opale fossilifère trouvée par M. Coquand, M. Potier 
fait observer que l’on rencontre au voisinage des filons de trachyte des veinules 
d’opale qui imprègnent complétement les grès nummulitiques et qui peuvent 
par suite renfermer des Nummulites. 


M. de Kosemont signale la présence de fragments de bois silicifié 
dans le tuf trachytique de Villeneuve, comme un témoignage du rôle que les 
eaux chargées de silice ont joué dans cette formation. 
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M. Coquand rappelle qu’il a trouvé dans les grès gris qui supportent 
le village de Biot, des Peignes et des Clypéastres qui lui feraient rapporter 
ces grès au Miocène. La molasse de l’escarpement de Biot et celle du puits du 
vallon de Saint-Julien, au pied de cet escarpement, lui paraissent différentes. 


M. Fontannes présente les observations suivantes : 


À moins de mettre en doute l’exactitude de la coupe donnée par 
M. Coquand dans le Bulletin (1), il est difficile de rapporter à la mo- 
lasse les couches régulièrement subordonnées, dans les environs de 
Biot, aux argiles subapennines. En effet, dans les régions dont la 
constitution géologique offre des éléments propres à éclaircir la ques- 
tion qui nous occupe, en Îtalie, d’après les travaux de nombreux 
savants et en particulier de M. Capellini, comme dans le bassin du 
Rhône, ainsi que je l’ai démontré dernièrement dans une étude sur 
les terrains tertiaires supérieurs du Haut-Comtat Venaissin, les argiles 
subapennines ou les marnes à Cerithium vulgatum, qui sont un peu 
plus anciennes, mais qui jouent le même rôle orographique, sont en 
stratification discordante avec la molasse. Aussi suis-je porté à croire 
qu'on pourra également reconnaître cette discordance dans les Alpes- 
Maritimes, aux environs de Vence par exemple, où des dépôts certai- 
nement molassiques se rencontrent non loin d'importants gisements 
de la formation subapennine (La Gaude, etc.). Il y a même, à en 
juger par les plus récents travaux et par mes propres observations, 
une lacune importante entre ces deux niveaux. 

Si donc les inclinaisons indiquées par M. Coquand dans la coupe 
que je viens de citer sont exactes, il y a tout au moins de fortes pré- 
somptions pour que l’âge qu'il assigne aux couches D'ne soit pas aussi 
ancien, celui des couches E étant d’ailleurs incontestable. Si, au con- 
traire, les fossiles confirmaient la classification de M. Coquand, je 
crois qu'il y aurait lieu d'examiner si la coupe donnée par notre 
savant confrère ne doit pas subir sur ce point une légère modification. 


M. Hébert considère les dépôts nummulitiques qui ont été ob- 
servés sur la route de Biot, à la rencontre de la route de la Clausonne, 
comme très-différents du terrain nummulitique des environs de Nice. 
L'abondance de la Serpula spirulæa, de l’Orbitoïdes sella, la présence 
de petites Nummulites qui paraissent être la N. striata de Faudon, lui 
semblent démontrer que cet horizon correspond aux couches de Pria- 
bona et à celles de Biarritz dans lesquelles les mêmes fossiles se ren- 
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contrent à profusion. Pour lui, c’est de l'Éocène supérieur, l'horizon 
de Nice correspondant au groupe inférieur de l'Éocène moyen. 

La distinction de ces deux horizons est un fait important ; la mono- 
graphie des fossiles nummulitiques des environs de Nice de M. Bel- 
lardi (1852) n’en pouvait faire aucune mention; on y voit cependant 
cités de Coaraza et de Puget-Théniers des fossiles de l'horizon de 
Biarritz, comme l'Ewpatagus ornatus et d’autres espèces du même 
niveau. 


M. Willot demande si l’on ne pourrait pas admettre que le conglomérat 
trachytique supporte la molasse de Biot, et celle-ci les marnes bleues. 


M. Potier répond qu'à sa connaissance, il n’y a aucune raison de 
supposer que la soi-disant molasse de Biot ait formé un promontoire 
au pied duquel se seraient déposées les marnes ; il y a, au contraire, 
toute raison de penser que les marnes qui remplissent le fond de la 
vallée de la Brague, et même celles de la petite vallée entre Biot et Les 
Aspres, passent réellement sous cette molasse. La question ne peut 
être résolue par l'étude du promontoire même de Biot, où aucun 
contact n’est visible; mais elle est tranchée par l’examen des pro- 
montoires semblables qui dominent à l’ouest la vallée dela Brague. 


M. Hébert dit qu'il est frappé de la ressemblance du terrain 
pliocène des environs de Biot avec celui qui borde l’Apennin, soit au 
sud, soit au nord. 

Partout ce terrain se présente sous la même forme, savoir : à la 
base, les marnes subapennines, si connues par leurs caractères miné- 
ralogiques et par leur faune. M. Hébert signale dans ces marnes la 
présence d'un grand Clypéastre dont il a recueilli deux exemplaires 
à Ceriale, non loin de Savone, dans le ravin de Torsero. Là ces marnes 
sont recouvertes, comme à Biot, par un grès rempli de grands Peignes 
et d'Huîtres, et où se trouve également plus particulièrement la Tere- 
bratula ampulla. 

Dans l’Astésan la différence est moins tranchée; les marnes bleues 
semblent passer à des sables jaunes qui renferment en partie la même 
faune. Cependant on retrouve dans cette série supérieure, dont la 
puissance est d'environ 100 mètres, des bancs où abondent les mêmes 
Peignes, Huiîtres, Spoudyles, etc., que dans les grès de Ceriale et de 
Biot. 

Il y a donc lieu de conserver les deux horizons comme assises dis- 
tinctes. Il arrive quelquefois que l'argile bleue n'étant point recou- 
verte, devient jaune et sableuse sous l’action des agents atmosphé- 
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riques, et qu'on est exposé à la confondre avec l’assise supérieure ; 
c'est une cause d'erreur contre laquelle il faut se tenir en garde. 


M. Renevier proteste contre le nom de molasse donné aux couches de 
Biot ; pétrographiquement c’est un calcaire grossier, et au point de vue de 
l’âge M. Renevier s'associe à l’opinion de M. Potier. 


M. Bieulafait fait remarquer que l’on trouve des couches argilo- 
ferrugineuses à divers niveaux : 4° dans le Turonien ; 2° dans le Garumnien ; 
3° au-dessus du calcaire à Chama et concordant avec lui, dans la vallée de 
Dardenne, près de Toulon. Les minerais garumniens, à l’exclusion des autres, 
renferment du tungstène ; celui-ci est employé pour faire les bleus de la por- 
celaine de Saxe. 


En réponse à une question de M. Cloëz, M. Willot donne l’expli- 
cation suivante de la formation des gîtes de bioxyde de 
manganèse : 


Des fentes préexistaient dans le terrain, provenant des commotion 
antérieures, des retraits, etc., peu importe. Ces fentes ont été plus ou 
moins remplies par des sables, des argiles ou des blocs arrachés ou 
tombés de leurs parois. Ce remplissage s’est fait par conséquent per 
descensum. On trouve des poches ne contenant pas ou presque pas de 
manganèse. Puis, dans un certain nombre de ces fentes, des sources 
chargées de manganèse vraisemblablement dissout à la faveur d’un 
excès d'acide carbonique, ont circulé per ascensum. L’excès d'acide 
carbonique s'échappant a amené la précipitation du protoxyde de man- 
ganèse, qui s’est peroxydé, soit à la faveur de l'oxygène de l'air, soit 
par celui que les eaux pouvaient elles-mêmes contenir en dissolu- 
tion. La régénération du manganèse actuellement pratiquée dans 
diverses fabriques de produits chimiques par le procédé Wealdon est 
fondée sur ce même principe, à savoir : la suroxydation du protoxyde 
précipité d’un sel. Cette théorie est tout à fait analogue à celle qui est 
admise depuis longtemps pour tous les gîtes de fer qui dans les cal- 
caires jurassiques ou néocomiens présentent l'aspect de poches ou de 
pseudo-filons. 

On ne peut expliquer autrement, semble-t-il, l'ensemble des 
faits qui caractérisent ces gîtes, savoir : l’aspect rongé des parois ou 
des blocs calcaires perdus au milieu du minerai de manganèse; la 
présence de l’eau soit dans le minerai, soit dans les argiles qui l’ac- 
compagnent, présence qui exclut l’action ignée ; l'espèce de pseudo- 
stratification confuse qu'affectent les sables ou argiles dans les gîtes; 
les nombreux filets manganésés qui courent dans les sables et s’a- 
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nastomosent dans toutes les directions, effet d’une source dont 
l'action ascendante est trop faible pour rejeter à l'extérieur toutes les 
matières de transport contenues dans la fente qu'elle envahit; enfin, 
la présence dans certains de ces gîtes d'une sorte de racine au-dessous 
de la partie où le gîte est exploitable, contenant du carbonate et du 
silicate de manganèse. Cette dernière vérification, on doit le dire, n’a 
pas été faite, à la connaissance de M. Villot, dans les gîtes de 
Biot ; mais M. Gruner l’a constatée dans des gîtes analogues existant 
dans les Pyrénées et qui offrent exactement les mêmes caractères que 
ceux visités par la Société. On doit remarquer que c'est une vérilica- 
tion qui doit être assez difficile à faire. Les exploitants, après avoir 
vidé les poches de minerai jusqu’à la profondeur où l'exploitation 
devient onéreuse, ne poussent pas plus avant et comblent, avec les 
terres et les sables stériles, les excavations, de sorte que toute inves- 
tigation sur le fond des gîtes est rendue bien difficile ou impossible. 


M. Dieulafait rappelle que les crénates et apocrénates déposent le 
fer et le manganèse à l’état d'oxyde. 


M. Tournouër dépose sur le bureau le travail suivant : 


Liste des principales espèces du Pliocène des environs 
de Cannes, 


par M. Jules Bepontaillier. 


Colonne I : Biot, Vaugrenier : argiles bleues et grises (Astien inférieur ou Plai- 
sancien). 
— IL: moulin de l'Abadie (Cannes) : sables jaunes (Astien supérieur ou As- 
tien proprement dit). 
— Il: Biot, Vaugrenier : sables blanc-grisâtres (Post-pliocène). 
— IV: localités diverses : A, Antibes (Fort-Carré), argiles blanchâtres; 
B, Biot, sables jaunes; LT, La Théoulière, argiles bleues: VL, Villeneuve-Loubet, 
argiles bleues. 


NOMS DES ESPÈCES. I Il III IV 
A|Strombus coronatus, Defr. ......... rr ur — == 
2|Murex trunculus, L..............1 — — Tr |VL, Tr 
3| —  conglobatus, Michi...... ce IT Te Fe" 
LDH ETnES NA ANC ER EMEREES — r = re 

Let:5 0e = absonus Cane RENE — Tr TS ar 
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NOMS DES ESPÈCES. I Il III IV 
6|Murex vaginatus, Jan. ............ Tr == Æ; ne 
7| —  Constantiæ, d'Anc. ......... ac — — = 
8| —— cristatus, Brocchi .....-.... r — — ET,r 
DR Tant DORE ac —— — == 

A0! —  polymorphus, Brocchi ....... rrr ce — — 
AA! —  squamulatus, Brocchi ....... ce — = — 
121 Storularmus Lame mir. ac C — _— 
ENS MR TRE Re Oo ETES — — r == 
A4|Typhis fistulosus, Brocchi...... . C TIT = — 
45] —  tetrapterus, Bronn.......... — rir — — 
46}. —— -horridus, Brocchi.......... IT — — — 
A7|Ranella reticularis, L............ r TIT — — 
18| —  marginala, Martini......... TTT cc — — 
49|Triton nodiferum, Lam......... : FIr — — — 
20| — affine, Desh........... nÈLE C TIT — — 
D Doderienes d'ANCER RER UT — ac = 2 
22| —  apenninicum, Sassi ......... cc — — PTACC 
23 |Cancellaria lyrata, Bell ........... c — — 
24 — cancellata, Defr......... r cc r — 
25 — SerTAIT, BOND. cette c r _— 
26 — mitræformis, Brocchi.... C Ir — — 
27 — BONE BEl ER RATE G Ir — — 
28 — calcarata, Brocchi...... r — — — 
29 — Urcianensis, d'Anc...... ac r — — 
30|Ficula geometra, Bors ............ r — — 
31 |Fusus (Metula) mitræformis, Brocchi. (o TIT — —— 
32| —  longiroster, Brocchi.......... cc — — — 
33| —  lamellosus, Borson ......,..., cc Tr —— — 
34| —  {üenea) Bonellii, Géné....... — Ir — — 
351: — MUiduncus, (BroOnn:..... Ir — — — 
36| —  (Euthria) corneus, L........ r — — — 
7|Halia helicoides, Broechi........... Ir — _— — 
38|Terebra Basteroli, Nyst............ Ir ec — — 
39| . —  fuscata, Brocchi.......... — ar — — 
&0| — acuminala, Borson...,,... — ar — — 
&A|Nassa mutabilis, Desh ......... | — ce rr — 
42| —  prismatica, Brocchi.......... r r — — 
PE PAU TASER ECO EEE — cc — — 
&&| —" turbinella; Brocchi....... cc cc — — 
45! —" clathraia, L....... MÉPÉERELI NE C — — 
k6| —  semistriala, Brocchi......... cccc cc —  |VL, cec 
LPO RO PTIT SIEMENS 2e Dose IMCCCC Ir — — 
ES] == scnluriS RBOLS. 8 - clelele le este — rr — — 
&9| —  incrassata, Müll....... Er — —  {cifragm“| — 
NT PAL EN ROC DECTADE ac — — — 
54| — costulala, Brocchi .......... ccc —— _— |[LT, ce 


musiva, Brocchi r cc — — 
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Nassa serraticosta, Bronn 

—  Ermiliana, Mayer. .......... 
Cyclonassa neritea, L..:.......... 
Phos polygonum, Brocchi 
Ringicula buccinea, Desh., var. cincta, 


Cassis saburon, Bruse  t 00 e : 
—" inlermedia, Brocchi. 
Cassidaria echinophora, L. ........ 
Dolium denticulatum, Desh 
Columbella nassoides, Bell.......... 


Conus antediluvianus, Brug ........ 
—" Brocchüi, Bronn..:......... 
—  pyrula, Brocchi............. 
— VeNITICOSUS, BIONN ... 1... ... 
Er SITIULUIUS BTOC Eee... 

Pleurotoma turricula, Brocchi ...... 


NOMS DES ESPÈCES. 


se + ei e + 


Gaudryana, L. Morlet .... 
quadriplicala, L. Morlet... 
auriculata, Ménard....... 
marginata, Desh. ..,.... 
Brocchi, Ses rer 
inlermedia, For... ...... 
eleqans, LPECCR A NC 
emulias- BICHWT 2 202 2e 


NAT ABTOEChI EEE eee 
turgidula, Bell........., 
subulata, Brocchi 


ss... 


rotaia, .BTOCChI.. 
(Surcula) Coquandi, Bell. . 
—  dimidiata, Brocchi 
—  reclicosla, Bell.. 
(Drillia) Allionii, Bell... 
—  Brocchii, Bon... 
—  crispala, Jan. ... 
—  obtusangula, Broc- 
Chi PercRer 
—  sigmoidea, Bronn. 
{(Dolichotoma) calaphracta, 
BroCCRT re eeeer 
(Clathurella) emarginata, 
Don. . 
— scalaria, Jan. 
(Homoloma) textilis, Broc- 
Chi em tee 
(Raphitoma) acanthoplecta, 
: Brugnone . . 
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NOMS DES ESPÈCES. 


94| Pleurotoma {Raphiloma) harpula, Broc- 
Ch er 

95 — — hispidula, Jan. 
96 — —  plicatella, Jan. 
97|Mitra subelegans, d'Orb. .......... 
9812 Pronnt, MIChE MEN Re cles. 
DO DEnUS SLAM ee he css ee 
100! —  pyramidella, Brocchi ........ 
1041 —  scrobiculala, Brocchi...... # 
AO ctriatula, BrToCChI Le. 6. 
403|Cyprœæa physis, Brocchi. .......... 
AO£lEFGONEDIS DONS PL De 
105|Natica millepunctata, Lam......... 
HOMO a NME do SR ER NT. 
407| — helicina, Brocchi....,....... 
108|Pyramidella plicosa, Bronn ........ 
109|Eulima subulala, Desh............ 
4140 |Turbonilla plicatula, d'Orb......... 
114 |Cerithium vulgalum, Brug......... 
112 — crenatum, Brocchi. ...... 
113 —  scabrum, Olivi.......... 
114|Aporrhais pespelicani, L. ......... 
1145 — pesgraculi, Bronn....... 
1146 —— GLAUT P MELCN NE 


147 |Turrilella subangulata, Brocchi..... 


118 — _ tricarinata, Brocchi...... 
449|Naso eburnea, Rissoi ............. 
120! Vermetus inlortus, Phil..........,. 
121 |Scalaria pumicea, Brocchi ......... 
AO Or communtis, Lame RU 
123102. cancellaïa, BrOCChIE .. 
A24| — . torulosa, Brocchi......... 
125 |Solarium crenulatum, Bon.......... 
126| —  simplex, Bronn. .......... 
427| — neglectum, Michi.......... 
1281 —"  Aldrovandi, For... .....: 
129! Xenophora crispa?, Kænig. ........ 
DS OPTATOONMUTOUS LEE esse 
131 |Phasianella pulla, Grat......... Soc 
132|Trochus patulus, Brocchi, var. f. ... 
A3 MAQUS Le. esse 
4134 —  millegranus, Phil. ........ 
ST TOR IUMEA GE de hectare 
136|Pileopsis ungarica, Lam. .......... 
437|Patella cærulea?, Lam............ 


138 
139 
140 


141 


142 
143 
144 
145 
146 
147 
148 
149 
150 
151 
152 


154 


156 


158 


159 
160 


161 


162 


163 
16% 


153|Hyalæa 
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NOMS DES ESPÈCES. 


CalipireniSiNENRSIS ACER EEE 
Emarginula cancellata, Phil. ....... 
Fissurella græca?, Lam... 


Dentalium sexangulum, L.......... 


_— mullistriatum, Desh...... 

— COR POSE REA 
— dispar, Mayer, in Cocconi. 
— Passerinianum, Cocconi .. 

_ elephantinum, L......... 
Gadulus gadus, Mont.............. 
Bulla utriculus, Brocchi. .......... 
Cylichna truncatula, Brug.......... 
— vo brocchn, MICHAEL. 
Tornatella tornatilis, L............ 
ClECHOT A RS CRE EE LR er 


c'e es ne 91e "S 2720 os 5:5/0.9 0 + slae.e 


Cuvieria Astesana, Rang 


ss... 


155|Terebratula ampulla, Brocchi...... 


Terebratulina caput-serpentis, Lam... 


157|Megerlea truncata, Lam. .......... 


Rhynchonella Buchi, Michi ie 
CLONE SRE RE Re ete 
ATTUPE Fee se cause Reese 


Ostrea lamellosa, Brocchi 


see sue eis/e ee 


—  cochlear, Poli, var. navicularis. 


Anomia ephippium, L............. 
—  orbiculata, Brocchi.....,.. 
Pectén varius IL MR Re rennes 
== MOBITIUUS PS SON... men ee 
— scabrellus, Lam. ........... 
—. opereulartis/ LS ALL 
—  lalissimus, BrocchI. 1.7 
—  polymorphus, Bronn.. ....... 
—CTIStAiUSs,"BLONN: nn 
Janird JacobenNLam ER ee 
—  flabelliformis, Brocchi....... 
— benedicta, Lam., var........ 
Hinnites crispus, Brocchi.......... 
Spondylus gæderopus, L. .......... 
—  crassicosia, Lam......... 
Plicatula mytilina, Phil..........,. 


26 oct. 


Partout 
dans les 
argiles 
bleues e 
les sable: 
jaunes. 
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NOMS DES ESPÈCES 
REP SEVRES SITE NET ONCE ON TAN EME MENNEET ONCE EENNNNNNNNNNES 
VAN Lima sSqUuaMOsa Lam En. AIT — — — 
180] — inflata, Phil..............,.| — a IT FE 
181|Limæa strigilata, Ren. ........... C = re 
182| Avicula (fragments) .............. r == ir = 
183 Pinnabrocchiwid Orb:. 3. Fe — — — 
184| —  tetragona, Brocchi..,...,.. — c — _ 
185 | Modiola sericea, Bronn....... TIITE r — _— — 
SO PAnEMAUUTUMLAMIE ee CP OIRCeCcC ob — _— 
STE NOBiElE n nee te  dtoclilt — Tr = 
RSS AC RL RUE RS Te, r — ce — 
a ON EN A Eat ee RE Enr Tir — C —— 
1990! Pectunculus insubricus, Brocchi..... — cce ccc — 
191 — nummarius, Brocchi.... Ir = == La 
192|Limopsis aurita, Brocchi.,........| cec Trr — — 
193 —  anomala, Eichw..........| ccc rrr — _— 
194 Nucula placentina, Lam. .......,.. r r — = 
NB Len Del AT RER Eee te C c = 184 
ICE = El avatn NC ARlCATAMEN ENS EN Ir — _— 2 
197|Chama gryphoides, L. ........., ; C ar — = 
198|Cardium tuberculalum, L..........| — — cce = 
199 —  suleatum, Lam.......,...| — Tr re — 
200 SAT AIS) RON DRE NES rr _= pat 
201 —  hians, Brocchi (fragments). .| — Ir — — 
202 = Là CU OC Pen SCD TEE PRET. ESS — — r B,cccc 
203 OO papUllosum; PO. 2. I — = cc — 
204|Lucina orbicularis, Desh.. ....,...,..| rrr ceccc — me 
205| — spinifera, Mont............ ( C — == 
2061 —Mrostrala, Peche r r — —_ 
DOTE Dec LAN ERRRRELN == = C — 
208|: —  (Loripes) lactea, L... ..., ..) — — ccec 
200 commutnttd, Phil "1... — cc cc ne 
DORE EPP OO TEST Les ee te or ce Trr _— —— = 
211|Galeomma Turloni, Sow......... | — — TETTE = 
SAS ISOCArAE CON, LT ER ENS GC c == ps 
213| Pecchiolia argentea, Mariti. ........ TT — — 2% 
214|Cardita rhomboidea, Brocchi... ... cc — = 22 
245| — intermedia, Brocchi... :... SM aUe aus LS = 
246! Venus islandicoides ?, Lam. ........ — re —— Be 
ITR SENS BrOCCDL 0... Tr = ES ati 
SR Gallina Lame ERA | — — c ue 
210 =—=rrotalig Pennant. rar MS, 226 ce € — LE 
DR etsinours Bastia. ee — G = s$e 
DD — umbhonaria, Lam... 1... — rrre — Us 
DD MR DETTUCOS D LAN ER. . - as — — € es 
223 |CythereatChione, EM — rer — _ 
224 — Pedemontana, Lam. ...... = C — = 
pa — mullilamella, Lam........ ce ce x 2 


50 
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NOMS DES ESPÈCES 


Artemis lincia, Lam........ 
Tapes edulis, Chemn 
— _ florida, Lam 
—  geographica, Gm......... 
Mactra inflata, Phil. ... 
—  triangula, Ren. ..... Sat 
2|Tellina planata, L 
nitida, Poli 
pulchella, Phil 
incarnata, Poli 
donacina, L. 
compressa, Brocchi 
Gastrana fragilis, L 
Syndosmya alba, Wood 
Donax trunculus?, L 
— semistriala?, Poli 
Corbula gibba, Olvi 
Saxicava arctica, L 
Gastrochæna dubia, Desh. 
Pandora obtusa, Leach 
Solen vagina, L 
Cultellus legumen, L 
Solecurtus coarctatus, Gm 


9 © 19 © 9 1 
CO 19 © © 9 
SLI 


1© 


rs 


19 1© © 


e 


— 


M. Potier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course de la Grotte de Mars et des 
carrières de Ia Sine, 


par M. Potier. 


La ville de Vence est en partie bâtie sur la molasse, dans laquelle 
est ouverte la route de Grasse jusqu’à l'embranchement du chemin de 
Coursegoules ; les bancs solides et riches en Oursins et en Pecten sont 
surmontés, sur ce dernier chemin, par des couches noirâtres, beau- 
coup plus argileuses, au milieu desquelles nous avons rencontré avec 
le Pecten rotundatus un Flabellum. 

Dès qu'on a traversé la Lubiane et qu’on s’est affranchi des éboulis 
qui recouvrent la base de l'Infrà-lias et peut-être les Marnes irisées, 
-on arrive, vers Saint-Martin, dans les dolomies bien caractérisées 
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de l'Infrà-lias; les calcaires à silex les surmontent, puis la Grande 
Oolithe, en petits bancs calcaires, avec le même faciès minéralogique 
que dans les environs d'Antibes ; ensuite on rencontre des dolomies 
très-épaisses, s'élevant à droite jusqu'au pied du Baou des Blanes. 
Les ondulations des couches ramènent sur la route les couches infé- 
rieures de la Grande Oolithe, dont on ne sort qu'après avoir dépassé 
le chemin de Bezaudun ; des dolomies reparaissent au-dessus, et il 
n'est pas possible de marquer une limite entre la Grande Oolithe 
et les dolomies auxquelles elle passe par degrés insensibles. 

Au contraire, en approchaut du coude brusque que forme la route, 
on voit reposer sur ces dolomies des couches de calcaires compactes, 
tranchant nettement avec elles; les fossiles qui s'y rencontrent ne 
montrent guère que des sections et se séparent difficilement de la 
roche. On y aperçoit des Térébratules (T. dorso-plana?) et des Bé- 
lemnites; une Rhynchonelle que j'ai pu extraire a été reconnue par 
M. Deslongchamps pour la À. Royeri du Callovien et de l’Oxfordien 
inférieur de Normandie. Au-dessus de ces calcaires, dont l'épaisseur 
est de 25 mètres, se rencontrent des couches marneuses, avec grains 
de glauconie, qui renferment la faune de la zone à Ammonites trans- 
versarius. Ces couches, d’une dizaine de mètres d'épaisseur, sont sur- 
montées, à leur tour, par des calcaires divisés en lits bien réglés de 
150 à 180, qui ont été exploités par les Romains en deux points, sur 
le revers occidental du Baou des Blancs et au nord du point où nous 
nous sommes arrêtés, au lieu dit Les Grabelles. 

En poursuivant plus au nord notre route vers Coursegoules, nous 
aurions vu au-dessus de ces calcaires d'autres calcaires compactes, à 
silex, recouverts enfin par des calcaires marbreux, parfaitement blancs, 
dépourvus de stratification, au sommet desquels se trouvent des cou- 
ches à empreintes de Diceras? et de Nérinées, qui supportent le ter- 
rain crétacé. 

L'examen des couches marneuses et la recherche des fossiles oxfor - 
diens qu’elles renferment nous avaient entraînés déjà un peu au nord 
de notre route; en redescendant sur celle-ci, nous avons pu voir 
l'entrée de la Grotte ou Combe de Mars, dans laquelle M. Bourguignat 
a rencontré des Felis et des Ursus presque tous nouveaux ; ce savant 
doit faire connaître prochainement le résultat de ces fouilles. L'aspect 
de la caverne, dans laquelle ont pénétré quelques-uns d’entre nous, 
ne présente rien de particulier : c’est une fente élargie par les eaux et 
comblée par de la terre rouge ; des fentes semblables sont très-fré- 
quentes sur tout le haut plateau calcaire et donnent aux eaux plu- 
viales un écoulement rapide jusqu’à l'Infrà-lias. 

A la Combe de Mars, nous avons quitté la route pour nous diriger, 
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en descendant les couches, vers le haut de la vallée du Malvan, et dans 
cette nouvelle coupe nous n'avons pas quitté les dolomies jusqu'à l'In- 
fra-lias, sans pouvoir rencontrer les bancs, si reconnaissables ailleurs, 
de la Grande Oolithe ; quelques silex, ou plutôt des empreintes de silex, 
avertissent seuls qu'on passe sur les assises du calcaire à silex; mais 
ici tout le calcaire est remplacé par des dolomies. 

En examinant le terrain le long de l’arête qui limite à l’est la vallée 
du Malvan, on peut suivre de l'œil les bancs d'oolithe et les voir se 
perdre au milieu de la masse des dolomies dans des conditions où une 
faille semble impossible ; on suit bien, au contraire, les bancs de l'In- 
frà-lias, fossilifères en ce point, et qui donnent naissance à plusieurs 
sources. Au-dessous des plaquettes à Avicula contorta et des marnes 
vertes et noires qui les accompagnent, le chemin entame les gypses du 
Trias ; ceux-ci, avec les Marnes irisées, occupent tout le fond de la haute 
vallée du Malvan, jusqu’au grand mur de calcaire blanc qui semble la 
barrer complétement et au milieu duquel le torrent s’est frayé un étroit 
passage. Près des ruines mêmes de Saint-Raphaël, où nous attendait 
le déjeüner, une ancienne carrière montrait au-dessus du gypse quel- 
ques lits de lignite et de grès, qu’on rencontre partout à ce niveau 
depuis Cannes jusqu'au Var. 

De Saint-Raphaël descend un chemin qui passe à proximité de 
Notre-Dame et va aux carrières de la Sine; ce chemin offre une coupe 
intéressante. On trouve d'abord, appliquée contre le Trias, une faible 
épaisseur d’un calcaire siliceux blanc, que je démontrerai être antè- 
nummulitique ; ce calcaire a un très-fort plongement au nord. Au- 
dessous, en apparence du moins, viennent, avec la même inclinaison, 
des couches puissantes d'un poudingue contenant d'énormes blocs 
jurassiques, crétacés et même nummulitiques, au milieu desquels 
quelques coquilles des Pecten de la molasse. L'inclinaison des couches 
change en descendant, devient nulle, puis se transforme en un léger 
plongement en sens inverse. Sous ces couches de poudingues réappa- 
raît, mais beaucoup plus développé et avec un caractère plus siliceux, 
le calcaire blanc vu près de Saint-Raphaël. 

En arrivant à la plaine, nous avons retrouvé les marnes sableuses 
avec le Flabellum que nous avions rencontré le matin au-dessus de 
la molasse, puis la molasse elle-même; celle-ci repose sur un petit 
lambeau numimulitique, en coutact immédiat avec le calcaire de la 
Sine, calcaire blanc, d'une taille facile, et dont un lit présente de 
nombreuses empreintes de Nérinées; quelques coupes de Zérébratules 
s’y montrent également. Entre deux bancs on a remarqué un lit d’ar- 
gile verdâtre, vraisemblablement glauconieuse, contenant des nodules 
siliceux. On aperçoit environ quinze mètres de ces calcaires, toujours 
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bien lités, et dont les analogues au point de vue minéralogique ne se 
retrouvent qu'au sommet de la série jurassique de la région, au-dessus 
du niveau à Ammonites transversarius, du calcaire des Grabelles 
et des calcaires marbreux. En descendant à l’ouest dans le vallon 
qui conduit à La Colle, on aperçoit des dolomies qui se suivent 
jusqu'à ce dernier village, où elles sont de nouveau surmontées par 
le calcaire blanc, qui supporte un peu de terrain crétacé. Ce cal- 
caire blanc est encore identique avec celui dont nous avons rencontré 
des fragments à Biot, et qui se trouve dans les environs profondément 
raviné par le terrain nummaulitique. Dans cette région, le calcaire 
blanc est aussi supporté par des dolomies ; et ces dolomies font suite à 
celles des environs de Clausonne, qui reposent directement sur la 
Grande Oolithe. M. Coquand a signalé la rive nord de la Brague 
comme montrant cette coupe dans une seule falaise, et en suivant ce 
ruisseau depuis le barrage de Marcellin Lambert jusqu'à Biot, on peut 
s'assurer que le calcaire blanc repose bien directement et sans faille 
sur les dolomies (1). 

Ainsi, dans toute la région située au sud de la ligne des grands 
escarpements qui s'étendent de Grasse au Var, la zone à Ammonites 
transversarius disparaît; les calcaires exploités par les Romains et 
les calcaires à silex qui les surmontent au nord de la ligne des 
grands escarpements, sont inconnus. Doit-on admettre que les do- 
lomies situées entre la Grande Oolithe et le calcaire blanc de Biot 
représentent non-seulement les dolomies observées ce matin entre la 
Grande Oolithe et les calcaires à Rhynchonella Royeri, mais aussi tous 
les calcaires supérieurs? Ou bien faut-il admettre une discordance de 
stratification, ou au moins une transgressivité entre le système de la 
Grande Oolithe, couronné par les dolomies, et le système oxfordien et 
corallien ? Sans nier l'existence de dolomies dans ce système supérieur, 
et l'impossibilité où l’on se trouverait de limiter ces deux étages si les 
dolomies de l’un venaient à reposer sur les dolomies de l’autre, l’exa- 
men de la surface de contact des calcaires à Rhynchonella Royeri et 
des dolomies, d’une part, de celle des calcaires blancs et de la dolomie, 
de l’autre, me font pencher vers la seconde hypothèse. 

Des carrières de la Sine, nous sommes rentrés à Vence, non sans 
visites un petit culot de trachyte semblable à celui d'Antibes, puis un 
gisement crétacé dans le ravin du Malvan, un peu au-dessous de l’en- 
droit où il coupe la route de Vence à Tourrettes ; le calcaire sableux et 
chlorité y renferme Orbitolites concava, Ostrea columba, Rhynchonella 


(1) La même superposition s'observe soit près de Tourrettes, soit sur la route 
nouvelle de Grasse à Cagnes, vers le Clos du Colombier. 
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depressa et quelques Arunonites cénomaniennes. Le terrain jurassique 
est à peu de distance dans la vallée, et on ne rencontre pas de fossiles 
indiquant un niveau inférieur à celui de la Craie de Rouen. 


Le Président remercie la municipalité et les habitants de Vence 
de leur si obligeante hospitalité ; il remercie tout spécialement M. Edm. 
Blanc d'avoir si bien assuré tous les détails de notre installation et de 
notre séjour. 


Séance du 28 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir dans l’une des salles de 
l'Hôtel-de-Ville de Nice. 


Sur l'invitation du Président, qui remercie la municipalité de Nice 
de son hospitalité, M. de Beauretour, Adjoint au Maire, prend place 
au bureau et répond par quelques mots de bienvenue. 


M. l’otier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course de Saint-Heannet et de Ha Gaude, 
par M. Potier. 


Nous sommes sortis de Vence par la route de Saint-Jeannet; l’es- 
carpement qui domine la Lubiane est taillé dans la Molasse, qui paraît 
avoir 35 mètres d'épaisseur et est fossilifère tout le long du chemin; 
les grands Pecten rotundatus S'y rencontrent à côté des Amphiope et 
des Clypeaster. Un peu avant d'atteindre la ligne de faîte qui sépare 
la Lubiane de la Cagne, on aperçoit à quelques mètres à droite de la 
route une carrière qui montre le contact de la Molasse et du terrain 
nummulitique. Celui-ci est fortement raviné et de gros galets num- 
mulitiques, associés à des grès verts et à des galets jurassiques, for- 
ment la base de la Molasse, base qui se présente iei avec les mêmes 
caractères qu'à la descente de Saint-Raphaël. 

A la descente vers la Cagne, la Molasse repose au contraire sur 
d'épaisses couches d'un calcaire blanc, d'aspect crayeux, mais qui 
renferme cependant une notable proportion de silice, et sous lequel 
on trouve des sables verdätres (provenant de la destruction du cré- 
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tacé?), puis des couches de poudingues. On a cherché, mais en vain, 
des fossiles dans le calcaire. 

Ce calcaire est celui que nous avons déjà rencontré près de Saint- 
Raphaël à l'état rudimentaire; il disparaît sous la Molasse quand la 
route s'élève sur le flanc est de la Cagne ; mais on peut suivre de l'œil 
la bande qu'il forme à l’ouest de celle-ci entre le Crétacé et la Molasse. 

Arrivés au sommet, nous avons donné quelques instants à la re- 
cherche des ÆEchinolampas hemisphæricus abondants dans la Molasse 
du plateau; mais ce qui a surtout excité notre intérêt, c’est le grand 
développement que prennent vers le quartier des Sercus, un peu au 
nord du village de La Gaude, les sables que nous venions de voir sous 
le calcaire : ici ils ne sont plus verts, mais blancs, rouges et bariolés, 
mêlés également d'argiles roses et blanches, bien identiques avec 
ceux que nous avions aperçus à Biot entre le terrain nummulitique et 
le terrain jurassique; le mica signalé à Biot n’est pas non plus absent 
à La Gaude. Ces sables sont surmontés bien nettement par des meu- 
lières qui représentent le calcaire crayeux de la descente de la Cagne, 
et ce système est encore compris entre la Molasse au nord-est et le Cé- 
nomanien au sud-ouest. Ce dernier forme un petit plateau où ses af- 
fleurements sont mal exposés; il repose sur un calcaire blanc, analo- 
gue à celui de la Sine. On domine alors l’escarpement dolomitique de 
La Gaude ; au pied de cet abrupt, à la jonction de deux vallons, tout 
près d'une fontaine et à l'ombre d'un chêne magnifique, un déjeüner 
était préparé par les soins de M. Blanc. 

Après lui avoir fait honneur et avoir visité une petite carrière d'argile 
ouverte dans les marnes.bleues fossilifères au contact des poudingues 
supérieurs, qui s'étendent de ce point à la mer, nous nous sommes 
dirigés vers Vence. Nous avons traversé les calcaires blancs jurassiques 
et les dolomies, dans lesquels la Cagne s’est frayé un lit et dans les- 
quels on a tenté, près du moulin, une exploitation d'un filon de man- 
ganèse ; puis nous nous sommes élevés sur la rive droite de la Cagne par 
le chemin qui se dirige vers le château de Vosgelade, et nous n'avons 
pas tardé à sortir du Jurassique. Nous avons alors rencontré le Céno- 
manien et au-dessus, comme nous devions nous y attendre, le système 
des sables et des meulières; mais ici, au lieu de trouver la Molasse, 
c’est un grès nummulitique à Schizaster, Echinolampas, Echinocya- 
mus, qui couronne le dépôt de sables et de meulières. La bande de ce 
terrain que nous venions de traverser se continue sans interruption 
jusqu’à la route de Saint-Jeannet, où nous l'avions rencontrée le matin. 

Toutes les couches plongent vers l'est, vers le vallon de Vosgelade. 
Un peu au nord du château, dans le vallon de la Lubiane, les couches 
pummulitiques, un peu supérieures à celles rencontrées d'abord, se 
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présentent sous la forme de marnes sableuses, où l’on a recueilli Ro- 
tulina spirulæa, Orbitoïides sella, des Panopées et des Oursins malheu- 
reusement en assez mauvais état; cependant l'identité, comme ensem- 
ble, de ce système de couches avec celui qu'on a observé près de Biot 
n’a pas paru douteuse.; 

Le vallon de Vosgelade forme un fond de bateau : en se rapprochant 
de la route de Cagnes, les couches se relèvent et on retrouve naturel- 
lement les meulières, les sables granitiques et le Cénomanien. La route 
suivant les sinuosités du terrain, tandis que les couches sont fortement 
inclinées et leur séparation rectiligne, coupe deux fois le contact du 
Cénomanien et des sables; ceux-ci sont du reste exploités et faciles à 
étudier. En ce point les meulières présentent de nombreux moules de 
Roseaux ayant évidemment vécu sur place. Le Crétacé, en revenant 
vers Vence, est surmonté en stratification discordante par la Molasse. 

En résumé, nous avons observé au-dessus du Crétacé la succession 
suivante, en commençant par le bas: 


1° Sables et argiles bariolés et calcaire lacustre ; 

2° Nummulitique ; 

3° Molasse, et au-dessus marnes grises sableuses à Flabellum ; 
4° Pliocène (marnes bleues fossilifères et poudingues). 


Le dernier terme de la série, bien qu'il s'élève ici plus haut qu'à 
Biot, est néanmoins confiné dans les plaines relativement basses; il 
plonge vers la mer; la surface de séparation des poudingues et des 
marnes, vue dans le vallon de La Gaude, et qu’on peut encore obser- 
ver sur la route de Cagnes, à peu près vis-à-vis de Saint-Paul, arrive 
presque au niveau de la mer à Cagnes, où elle est visible sur la 
route de La Colle. IT y a indépendance complète de ce terrain par 
rapport à tous les autres, et il n’y a aucune raison de le croire anté- 
rieur aux grands accidents du pays, et en particulier à la faille qui a 
élevé les Marnes irisées à plus de 100 mètres au-dessus des calcaires de 
la Sine. 

La Molasse recouvre transgressivement le Nummulitique, le terrain 
des sables et meulières et le Cénomanien. Elle est limitée aux lam- 
beaux que nous avons parcourus; elle est inconnue jusqu’à présent au 
nord des grands escarpements, à l’est du Var et à l'ouest de Fourrettes ; 
elle forme donc au pied des grands escarpements une petite bande 
entre Tourrettes ct le Var. Les conglomérats grossiers qui en consti- 
tuent la base, et la nature même des sédiments indiquent suffisam- 
ment le voisinage d’un ancien rivage, qui a été beaucoup plus relevé 
que le rivage pliocène. L'inclinaison très-forte des banes de Molasse 
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auprès de Saint-Raphaël témoigne que la grande faille n'avait pas 
encore atteint toute son amplitude à l'époque miocène. 

Le Nummulitique repose indifféremment sur le terrain des sables et 
meulières, ou sur le Cénomanien, ou même sur le Jurassique (au cap 
d'Antibes). Il est probable que toutes les grandes failles l'ont affecté ; 
on le trouve en effet au fond des vallées (l'Estéron) comme en des 
points très-élevés (entre Grasse et Saint-Vallier, aux environs de Mons, 
et dans les montagnes au nord du Var). 

Le terrain de sables et de meulières (ou calcaire) ravine tantôt le 
Cénomanien, tantôt le Jurassique. C'est une formation d’eau douce, 
qui paraît cependant avoir une certaine étendue, car elle a été ren- 
contrée entre Grasse et Cagnes, dans la commune de Roquefort et à 
l'est du Var. Les observations faites dans la région sont tout à fait 
insuffisantes pour fixer sa place dans la série sédimentaire entre le 
Cénomanien et le Nummulitique à Rotulina spirulæa. 


M. Matheron fait remarquer que la séance est trop chargée et 
trop avancée pour qu’il soit possible de se livrer à une discussion 
approfondie de tous les faits observés aux environs de Vence. Il se 
bornera donc à formuler son opinion sur ceux de ces faits qui se rat- 
tachent plus particulièrement à ses études. 

Ces faits se rapportent aux trois points suivants: 1° molasse de 
Vence; 2 couches nummulitiques ; 3° couches lacustres infrà-num- 
mulitiques. 

1° Molasse de Vence. M. Matheron, qui connaissait cette molasse de 
longue date, l'a toujours considérée et la considère encore comme 
étant exactement de l’âge de la molasse de Sainte-Juste (Drôme). Sui- 
vant lui, elle est plus récente que la zone à Cardita Jouanneti et, à 
plus forte raison, que la molasse de Cucuron à Pecten scabriusculus ; 
mais elle est immédiatement plus ancienne que la zone à Squalodon 
Barriensis. 

M. Matheron n'a jamais vu à Vence le véritable Zchinolampas hemi- 
sphæricus. 11 possède de cette localité le Pecten rotundatus, deux 
autres espèces nouvelles de ce genre de Lamellibranches et le Schizaster 
Parkinsoni. Dans son opinion, les Clypeaster de cette localité sont 
nouveaux, et le Pecten qui a été trouvé dans les marnes grises supé- 
rieures n'est nullement le P. cristatus; c'est une espèce qu'il croit 
nouvelle et qui est remarquable par l'absence de la crête qui orne les 
oreillettes du Pecten des marnes subapennines, et par celle de tout 
vestige de côtes sur la face interne des valves. Rien ne lui paraît donc 
justifier le rapprochement de la molasse de Vence des marnes sub- 
apenbines que la Société a visitées dans les environs de Biot. 
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2% Couches numinulitiques. Suivant M. Matheron, les couches num- 
mulitiques des environs de Vence sont de l’âge des couches à Serpula 
spirulæa, si répandues dans le département des Basses-Pyrénées ; et 
elles n’ont absolument rien de commun avec les couches de Faudon 
et encore moins avec celles du Miocène inférieur dans lesquelles on 
rencontre encore des Nummulites. Elles sont antérieures aux couches 
à Lophiodon et à Palæotherium, exactement comme les couches num- 
mulitiques de la Montagne-Noire (Aude). C’est vainement qu'il ya 
cherché le moindre vestige de Numimulites striata. 

30 Couches lacustres. M. Matheron s’est abstenu d'intervenir dans la 
discussion qui a eu lieu près de Biot à l’occasion des gisements de 
manganèse, parce que les faits qu'il avait alors sous les yeux laissaient 
beaucoup à désirer ; mais ce qu'il a vu aux environs de Vence le porte 
à reconnaître que c'est à juste titre que M. Coquand a placé ces gîtes 
de manganèse dans le Garumnien. 

Le moment serait mal choisi pour se livrer à une longue discussion 
sur l’ensemble des couches qui constituent le terrain garumnien de 
M. Leymerie. Mais, si l'on veut bien se reporter à ce que M. Matheron 
a dit en 1876 (1), on verra qu'il considère comme faisant partie de ce 
terrain les argiles rouges, les brèches et les poudingues infrà-nummu- 
litiques qui existent sur divers points du Midi de la France et en 
Espagne. 

Que ces couches rutilantes, sidérolithiques, soient crétacées ou ter- 
tiaires, peu importe, pour le moment du moins. Mais ce qui est im- 
portant, c'est d'établir ce fait, incontestable aux yeux de M. Matheron, 
qu'elles n’ont absolument rien de commun avec les couches sidéro- 
lithiques à Palæotherium et à Lophiodon, qui sont très-développées 
dans le Midi de la France, mais qui sont bien plus récentes que les 
couches rouges des Bouches-du-Rhône, de l'Espagne, etc. 

Suivant M. Matheron, ces couches rouges anciennes sont séparées 
des autres non-seulement par tout le système numimulitique de la 
Montagne-Noire et du Mont-Alaric (Aude), mais encore par des cou- 
ches lacustres très-anciennes, qui forment une zone suprà-nummuli- 
tique se prolongeant dans le Sud-Est de la France, et qui paraissent 
manquer aux environs de Vence. 

M. Matheron considère les couches de calcaire lacustre que la Société 
a vues aux environs de Vence, comme les équivalents des calcaires 
infrà-nummulitiques de Montolieu (Aude), si remarquables par leur 
faune, dans laquelle figurent de grandes et belles PAyses ; et les cou- 


(1) Bull., 3° sér., t. IV, p. 415. 
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ches marneuses inférieures aux calcaires, comme les équivalents des 
marnes rouges du Cengle, de Vitrolles, d'Alet, etc. 

En résumé, ce système de couclies ne serait autre que le prolonge- 
ment vers l’est de ce que d’Archiac nommait le groupe d’Alet. 

M. Matheron est convaincu que, si l’on trouve un jour des fossiles 
dans les calcaires lacustres de Vence, on verra que ces fossiles appar- 
tiennent à la faune de Montolieu ou de Langesse, et que, s’il existe 
quelque part dans les environs de Vence d’autres couches lacustres 
encore plus anciennes, on reconnaitra en elles l'équivalent du cal- 
caire de Rognac, c'est-à-dire de l'assise inférieure du terrain garum- 
nien. 


M. Lory fait observer qu'il y a dans la région de Vence des la- 
cunes stratigraphiques dès le terrain jurassique, ainsi que la Société 
l'a constaté au-dessus de Vence : le Lias manque entre l'Infrà-lias et 
l'Oolithe ; il en est de même dans le haut de la série jurassique. La 
partie supérieure du terrain crétacé marin manquant aussi, la com- 
paraison avec les autres pays devient difficile; car on ne sait pas 
quelle est l’étendue de la lacune entre le Crétacé marin et le Tertiaire 
lacustre. On peut montrer sur certains points des argiles rouges repo- 
sant sur la partie moyenne du Crétacé, mais dans le Nord de la Drôme 
ces argiles reposent sur des calcaires à silex avec Belemnitella mucro- 
nata. H paraît même y avoir encore, au-dessus de ceux-ci, quelques 
couches marines répondant à la Craie de Maestricht. Donc le dépôt 
rouge serait supérieur à toute la série crétacée. 


M. Benevier, Lout en rendant hommage aux travaux de M. Ma- 
theron, fait observer qu'il y a de grandes différences de faciès entre 
les terrains de l'Est et de l'Ouest de la Provence, spécialement en ce 
qui concerne les périodes crétacée et nummulitique, et qu'en revanche 
il y a une assez grande analogie entre le Nummulitique des environs 
de Vence et celui des Alpes occidentales Suisses. 

Dans les Alpes Vaudoises, l'Éocène supérieur comprend 5 termes, 
qui sont, de haut en bas : 

1° Le Flysch à Fucoides, 

2° Les schistes nummuliliques à Bryozoaires, 

3° Le calcaire à Nummulites striata et Orbitoides, 

4 Les couches à Cerithium Diaboli, 

5° Les marnes d’eau douce à Lymnées et Charu. 


Il est donc bien plus complet que dans les Alpes-Maritimes, où l'on 
ne trouve que des grès calcaires à Nummulites striata, Orbitoïdes, - 
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Serpula spirulæa, etc. correspondant évidemment au troisième terme 
de la série vaudoise. 

Le terrain nummulitique suisse est parfois précédé par des couches 
sidérolithiques, qui reposent à leur tour soit sur l'Urgonien, comme aux 
Diablerets, soit sur le Gault le plus supérieur, comme à l'Ecuellaz. Ce 
sidérolithique est ordinairement un minerai de fer en grains pisoli- 
thiques, mais à la Dent du Midi, où la série des terrains est renversée, 
la pression excessive a transformé les grains arrondis en lentilles 
écailleuses qui ne sont plus du sesquioxyde de fer (Fe? 0*), mais du fer 
magnétique (Fe’ 0:); épigénie bien remarquable, dûe évidemment à 
la pression. 

Aux environs de Delémont, dans le Jura Bernois, ce même terrain 
sidérolithique, exploité là comme minerai de fer, présente des 
sables et argiles blancs, rouges, etc., analogues à ceux que la Société 
a observés aux environs de Biot et de Vence ; mais ici on y trouve du 
manganèse, qui n’a pas été cité en Suisse. L'origine de ce terrain 
est généralement attribuée à des sources minérales plus ou moins 
bouillonnantes ; il’ paraît bien probable que c’est là aussi l'origine 
des sables et argiles manganésifères vus par la Société dans ses der- 
nières courses. 

Quant à l’âge de ces éjections geysériennes, il peut n'être pas par- 
tout le même. Les émissions pourraient même avoir duré pendant tout 
le temps de l’émersion, ici incontestable, puisqu'il y a une grande 
lacune dans la série des terrains. 

Il semble toutefois plus probable que dans les Alpes-Maritimes, 
comme dans les Alpes Vaudoises, ces émissions aient eu lieu immé- 
diatement avant l’arrivée de la mer nummulitique, c’est-à-dire pen- 
dant la période éocène moyenne. Dans le sidérolithique du Jura, par 
contre, on trouve, avec la faune des Palæotherium, quelques vestiges 
de Lophiodon; ce qui tendrait à faire supposer que les émissions se 
sont prolongées ici pendant ces deux époques successives. 


M. Matheron reconnaît l'exactitude de ce que M. Renevier vient 
de dire sur les couches de la Suisse ; mais il persiste à penser que les 
couches sidérolithiques de cette contrée, qui ont leurs équivalents 
dans certaines parties du Midi de la France, ne sont pas représentées 
à Vence. 

En ce qui touche la présence de la Belemnitella mucronata citée par 
M. Lory dans un calcaire inférieur aux couches rutilantes qui existent 
dans le Nord du département de la Drôme, M. Matheron ne peut que 
témoigner de sa profonde satisfaction d'apprendre par une personne 
aussi savante que M. Lory.n fait qui lui vient en aide. M. Matheron 
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pense, en effet, que tout le système garumnien de M. Leymerie est 
supérieur à la zone crétacée caractérisée notamment par le Céphalo- 
pode que M. Lory vient de mettre sous les yeux de la Société. 


M. Coquaund rappelle qu'il y a dans les couches de Fuveau et dans le 
Garumnien une faune qui n’a pas le caractère tertiaire. 


M. Hébert présente les observations suivantes : 


Les grès nummulitiques des environs de Vence sont évidemment de 
la même époque que ceux que la Société a vus auprès de Biot, c'est-à- 
dire qu'ils appartiennent à l’Éocène supérieur et correspondent au 
groupe de Biarritz, de Priabona, de Bude (Hongrie), etc. [ci ils ren- 
ferment de nombreux Schizaster, des Echinolampas et des Echinan- 
thus dont il sera intéressant de déterminer les espèces (1). Ils sont 
recouverts en stratification discordante par la mollasse à Cly- 
péastres (Miocène moyen) (2). Tout le Miocène inférieur paraît 
manquer dans cette région, comme dans beaucoup d’autres parties 
des Alpes, où se rencontre l'Éocène supérieur. 

D'autre part, ces grès nummulitiques sont en stratification concor- 
dante sur des calcaires siliceux remplis de tiges de roseaux en place, 
qui appartiennent probablement à quelque partie de l'Éocène 
moyen, et au-dessous desquels il y a certainement encore une grande 
lacune, car les sables verts et les poudingues qui viennent ensuite 
reposent sur des couches cénomaniennes. 

Quant aux argiles rouges dont il vient d'être question, il faut bien 
se garder de les classer, sans preuves, dans l'étage garumnien. 


Séance du 29 octobre 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHERON. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir dans l’une des salles de 
l'Hôtel-de-Ville de Nice. 


M. Collot, Secrétaire, donne lecture des procès-verbaux des der- 
nières séances, dont la rédaction est adoptée. 


(1) Parmiles Échinides recueillis dans ces couches par M. Edm. Blanc, il fautciter 


Cyphosoma Blangianum, Desor. 
(2) Les principales espèces d'Échinides que contient cette mollasse sont Clypeaster 


crassicostatus, Ag., Scutella Paulensis, Ag., Amphiope bioculata, Ag, 
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M. de Beauretour présente à la Société des vertèbres bicon- 
caves recueillies par lui dans les couches néocomiennes de la commune 
de La Tour. 


M. Alb. Gaudry trouve ces vertèbres trop plates pour un Ichthyo- 
saure et trop grandes pour un Poisson. 


M. Potier présente le compte-rendu suivant : 


Compte-rendu de la course d'Aspremont cf de ourette, 
par M. Potier. 


La route qui se dirige de Nice vers Aspremont s'élève au milieu des 
poudingues pliocènes, sous lesquels on aperçoit des lambeaux forte- 
ment disloqués de terrain crétacé. Au milieu de ces poudingues, 
vers le col de la Sirène, on a trouvé quelques fossiles. De ce point, 
d’où l'œil embrasse toute la grande plaine qui s'étend d'Antibes au 
Var, la surface couverte par les poudingues, entièrement cultivée, 
tranche vigoureusement sur les escarpements rocheux des calcaires 
jurassiques ; presque inconsciemment, on reconstitue l'ancien état des 
choses, à l'époque où le triangle formé par Antibes, Saint-Martin-du- 
Var et Nice était un golfe dans lequel se déchargeaient les torrents 
amenant de la montagne les roches alpines dont sont formés tous les 
galets. On voit bien que le relèvement n’a pas été uniforme, qu'il a été 
plus fort au nord qu'au sud, à l'est qu’à l’ouest, et que c’est vers 
Aspremont que ce relèvement a été le plus énergique. 

Un petit cap jurassique est coupé par la route; sous les calcaires 
compactes, bien assisés, qui dominent la route et forment la masse du 
Mont-Chauve, quelques lits marneux renferment des Ammonites et des 
Bélemnites, toutes delazone à Ammonites transversarius. Nous sommes 
rentrés ensuite dans les poudingues, mais nous avons observé que 
les galets étaient devenus plus volumineux et surtout beaucoup moins 
régulièrement roulés que ceux des poudingues de Vence, de La Gaude 
et du commencement de la montée : au lieu des couches bien réglées, 
à la formation desquelles l’action prolongée de la mer a dû nécessaire- 
ment concourir, on voit des masses qui progressivement deviennent 
presque des brèches, tant l'usure des matériaux constituants diminue 
à mesure que l’on s'élève, 

Le village d’Aspremont (cote 500%) est construit sur ces conglomé- 
rats. Après y avoir pris un léger repas, pendant qu'une partie des 
membres rentrait à Nice par la vallée du Var, le gros de la Société 
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s'est élevé vers la crête qui sépare la vallée du Var de celle de Tou- 
reLte. 

Au col, nous avons atteint la limite du calcaire jurassique et des 
conglomérats, que nous avons suivie vers le nord, en nous mainte- 
nant à la même hauteur, jusqu'à un col situé un peu plus au nord. 
Ce second col est à la limite du calcaire blanc jurassique et du terrain 
néocomien (Belemnites subfusiformis, Ammonites Leopoldinus, ete.), 
qui paraissent absolument concordants. Au-dessus du Néocomien, le 
Gault, puis la Craie de Rouen (Ammonites Mantelli, Holaster subglo- 
bosus) se succèdent sans qu'il y ait de différence dans l’inclinaison et 
la direction des couches. 

De ce col nous sommes redescendus vers Tourette, dans les conglo- 
mérats, dont les cailloux deviennent un peu moins abondants et sont 
disséminés dans des grès de plus en plus fins à mesure que nous des- 
cendons ; de ce côté de la côte, commesur le versant d’Aspremont, les 
conglomérats contiennent toutes les roches alpines. Ces grès plongent 
légèrement vers la vallée, mais moins rapidement que le sentier, qui 
entame des roches de plus en plus fines, devenant tout à fait argileuses 
lorsqu'il atteint le ruisseau. Dans les berges de celui-ci, en amont du 
moulin, on trouve quelques fossiles d’eau douce. 

Ces argiles sableuses, noirâtres, reposent, en descendant Île ravin, 
sur le Crétacé, toujours très-incliné à l’ouest, et qui est là appliqué sur 
le Jurassique formant les sommets qui nous séparaient d'Aspremont. 
Ce Crétacé arrive sur la route de Tourette avant la cluse qui ferme le 
petit bassin que nous venions de parcourir ; mais, en remontant cette 
route, les maisons sont assises sur les grès à cailloux très-imparfaite- 
ment roulés, qui reposent transgressivement sur les terrains juras- 
sique et crétacé par l'intermédiaire d’un conglomérat à très-gros élé- 
ments, à 400 mètres de la dernière maison. 

Ce système d'argiles sableuses surmontées par des grès est assez dif- 
ficile à classer : les fossiles recueillis sont insuffisants; au point de vue 
minéralogique, l’ensemble des roches rappelle les couches qui repo- 
sent immédiatement sur le Nummulitique dans la vallée de Contes, 
par exemple ; mais les circonstances de gisement sont différentes : à 
l'est du Var, le terrain tertiaire repose toujours sur la Craie, et non 
sur le Jurassique ; la stratification est la même pour le Tertiaire et le 
Crétacé, tandis qu'ici la discordance est manifeste. Autant qu'on en 
peut juger, les grès sont une simple modification latérale des gros 
conglomérats qui occupent le col immédiatement au-dessus d'Aspre- 
mont, et ceux-ci, sur le flanc qui regarde le Var, sont également le 
prolongement des poudingues pliocènes. Aussi paraît-il vraisemblable 
de rattacher ces trois dépôts, poudingues, conglomérats et argiles 
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sableuses, à une seule et même époque, les poudingues étant le dépôt 
marin, les conglomérats un dépôt (orrentiel, et les argiles sableuses un 
dépôt local dans des eaux douces et relativement tranquilles. 

Les conglomérats ne sont pas isolés et limités au col qui sépare le 
Mont-Chauve du Mont-Cima ; on en trouve des lambeaux beaucoup 
plus au nord, vers Levens et dans la haute vallée de la Vésubie, tou- 
jours composés de blocs de même nature, mais de moins en moins 
usés, de sorte que l'ensemble de ces dépôts estglaciaire au nord, tor- 
rentiel vers le Mont-Cima et marin au sud. 

Il est certain que depuis l'accumulation de ces dépôts un laps de 
temps considérable s’est écoulé; ïls ont souffert des dénudations im- 
portantes, et de plus les calcaires jurassiques sur lesquels ils reposaient 
ont été creusés de cent mètres, en quelques points, par les eaux des 
torrents actuels. D'autre part, le travail de démolition des montagnes 
d'où sortent le Var, la Tinée et la Vésubie, se poursuit avec une telle 
rapidité qu'il n’y a rien d'absurde à leur supposer une altitude suffi- 
sante pour la formation de glaciers à une époque reculée, même en 
tenant compte de l’exhaussement général et récent du sol. 

De Tourette à Nice, la route descend constamment; nous avons 
d'abord passé dans une gorge étroite, occupée par le Crétacé vertical et 
plissé, qui est comprimé par le Jurassique s'élevant à de grandes hau- 
teurs au-dessus de la vallée, aussi bien à l’est qu'à l'ouest. Quand on 
a dépassé le village des Moulins, au lieu-dit le Plan de Revel, le Juras- 
sique de l’est s'éloigne un peu et le Crétacé arrive sur la route. Une 
carrière est ouverte dans les bancs inférieurs, qui appartiennent au 
Néocomien. Un banc de calcaire bleu, à grains glauconieux, de deux 
mètres d'épaisseur, repose sur un banc très-glauconieux, à Serpules, 
en contact avec le calcaire blanc jurassique ; celui-ci montre quelques 
sections de Nérinées et peut-être de Diceras. Au-dessus du Néocomien, 
des couches glauconieuses représentent le Gault ; puis viennent des 
marnes noires avec fossiles de la Craie de Rouen. 

La route rentre rapidement dans la bande jurassique du Mont-Chauve 
et de Falicon ; à partir des couches supérieures à Nérinées, on trouve 
une dolomie blanche, en gros bancs, qui repose sur 30 mètres environ 
de calcaires compactes, jaune-clair, contenant à plusieurs niveaux de 
gros rognons de silex. À l’'embranchement de la nouvelle route de 
Falicon apparaissent des calcaires plus marneux, en plaquettes, dans 
lesquels se remontrent les Bélemnites et les Ammonites de la zone à 
Ammonites transversarius. De nouveaux calcaires compactes existent 
encore au-dessous ; puis un pli très-brusque ramène les couches supé- 
ricures, dans lesquelles on descend jusqu'à Saint-André. 
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